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Triton, d’après une gravure de Mantegna, en cul-de-lampe. 


LES SALONS DE 


(PREMIER ARTICLE.) 


Si je me hasarde en curieux sur un 
terrain qui ne m'est pas familier et où 
mes amis me blàämeront sans doute d’avoir 
mis le pied, ce n’est pas pour faire le mai- 
tre d'école, ni pour porter des jugements 
sommaires. Je voudrais seulement, en 
cherchant à rendre compte de l’état d'âme 
de nos peintres et de nos sculpteurs, en 
analysant les intentions, plutôt que les 
résultats, je voudrais exposer deux idées 
qui me paraissent particulièrement bonnes 
à démontrer dans le temps où nous sommes. 
C’est, d’abord, que l’étude du passé ne 
ferme pas l'esprit au goût des choses mo- 
dernes; au contraire, elle y ramène sans 
cesse, elle les éclaire et les explique. En- 
suite, c’est que dans l'agitation profonde où 
vit l’art contemporain, et où tout semble 
disparate et confus, nous ne devons point 
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voir une inquiétante anarchie, une marche aveugle vers les abîmes, 
mais au contraire un principe d'existence, une loi simple et féconde 
à laquelle obéit tout peuple heureusement doué pour les beaux-arts. 
Il n’est peut-être pas inutile de réagir, à l’aide de ces deux idées, 
d’une part contre les attaques passionnées dont l'antiquité et la 
tradition classique sont l’objet, en matière d'éducation, d'autre part 
contre l'inquiétude des meilleurs esprits devant les hardiesses de la 
jeune école. 

Je n'ai pas cru devoir faire des articles distincts sur les deux 
Salons. des Champs-Élysées et du Champ-de-Mars. Dans un exposé 
d'idées très général, je n'avais pas, il me semble, à m'occuper de 
scissions accidentelles qui ne répondent nullement à un classement 
logique des groupes. Les écoles les plus différentes sont représentées 
dans chacune des deux Expositions. Nos lecteurs, qui se seront sou- 
vent fatigués à passer de l’une à l’autre, m’accorderont certainement 
le bénéfice d’une reposante concentration. D'ailleurs, pour aider leurs 
souvenirs, j'indiquerai aussi souvent que possible en quel endroit se 
trouvent les œuvres d’art dont je parle. 


I 


LA PEINTURE 


LE PAYSAGE ET LE PLEIN AIR. — Pourquoi parler d’abord du 
paysage? La hiérarchie des genres donne la place d'honneur à la 
peinture historique ou allégorique, au-dessous de laquelle s’étagent 
les sujets de la vie familière, le portrait, le paysage, etc. En inter- 
vertissant cet ordre, je ne cherche point à signaler la quantité ou 
l'importance des toiles envoyées cette année aux deux Salons par les 
paysagistes; elles ne sont pas plus nombreuses qu’à l'ordinaire. Je 
rends hommage au genre lui-même parce qu'il a exercé sur une très 
grande partie de la peinture contemporaine une influence salutaire 
et décisive. Dupré, Rousseau, Chintreuil, Daubigny et Corot n’ont 
pas été seulement de pénétrants interprètes de la nature : leur 
enseignement est comme un arbre dont tout le monde a goûté les 
fruits. Le « plein air » règne en maitre aujourd’hui; il a forcé les 
portes des sanctuaires académiques; il s'impose aux sujets religieux 
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comme aux représentations historiques et allégoriques, il entre par 
bouffées dans les appartements, il circule autour des portraits. 11 y 
a autant d'air dans le petit Portrait de M. Gladstone par M. Hamilton, 
que dans l’Hiver de M. Puvis de Chavannes. C’est un génie bien- 
faisant et despotique qui touche-tout de sa baguette. Non seulement 
il a révélé les mille et une ‘manières de comprendre les arbres, les 
brins d'herbe, les routes et les ciels, mais encore il a fait étudier 
de plus près tous les êtres vivants qui s’agitent dans ce milieu, 
paysans, gueux et animaux. Si l’on songe que l'antiquité tout 
entière a ignoré le paysage (je compte pour rien les petites pein- 
tures pompéiennes d’une composition très artificielle et purement 
décorative), si l’on songe que depuis les fonds délicieux et grèles 
des primitifs flamands et italiens jusqu’à Poussin et Claude Lorrain, 
jusqu’à Ruysdael et’ Hobbéma, la nature lentement pénétrée et 
envahie a passé du rôle d’accessoire à celui de principal personnage, 
si l’on songe qu'après ces grands maitres, par qui la conquête 
d'ensemble a été’assurée, chaque génération a apporté avec elle sa 
façon de comprendre le détail, depuis le modelé précis et rigoureux 
des feuillages jusqu'aux vaporeux mirages où la forme s’estompe et 
s’'embrume, depuis la coloration franche des verdures jusqu'aux 
multiples et changeants effets des tons reflétés, on comprendra que 
la science du plein air a°été véritablement le grand œuvre de la 
peinture dans les temps modernes. 

N'y a-t-il pas de plus, dans les conditions de la vie au xix° siècle, 
un élément particulier de succès pour l’école du plein air et du 
paysage? Les facilités de Communicätion n'ont-elles pas étendu 
singulièrement notre horizon? Qu'on se reporte au temps où l'Italie 
était à peu près seule la terre classique des voyages. Quelle attraction 
ses sites etses costumes pittoresques ont exercée sur la série d'artistes 
qui commence à Léopold Robert et qui aboutit à M. Hébert! Presque 
en même temps, l'Algérie appelait à elle, après les vues d'ensemble 
et les compositions historiques d'Horace Vernet, de fins amateurs du 
détail comme Fromentin et Guillaumet. Puis ce fut l'Égypte explorée 
par Frère; Tanger et le Maroc par Henri Regnault et Clairin. 
L'Algérie a encore de nos jours ses fervents. Voyez aux Champs- 
Élysées la Récolte des Dattes de M. Bompard, le Barde noir de 
M. Gérôme ; au Champ-de-Mars la jolie étude de M. Chudant d’après 
une Rue d'Alger, l'Oasis de M. Point, les Sables à Bou-Saada de 
M. Girardet et les compositions bibliques de M. Dinet. Avec la Prière 
de M. Bretegnier, nous sommes en plein Maroc. Enfin M. Dumoulin 
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nous transporte à l’autre bout du monde oriental, dans un Jardin 
japonais. Il n’est pas donné à tout le monde d'aller à Yeddo et il est 
probable que peu d’artistes français pourront se payer le plaisir de 
contempler le Fouziyama autrement que dans les estampes d’Hokousaï. 
Sans quoi l’on pourrait prédire à coup sûr une vraie débauche d'études 
japonaises dans les prochains Salons, tant notre génération est férue 
d'amour pour tout ce qui concerne le pays des mousmés. 

Se rend-on bien compte que cette marche en avant? ces incursions 
de plus en plus fréquentes en dehors des frontières nationales et 
surtout ces pointes du côté de l'Orient sont d'une importance capitale 
pour expliquer l’évolution de la peinture moderne. Est-ce suffisant 
de dire qu’on a ouvert sa fenêtre sur le dehors? Non; il faut encore 
ajouter qu'on a contemplé ce dehors avec des yeux tout pénétrés par 
des visions d'Orient. L’ « impressionnisme » moderne est en grande 
partie produit par l'instinct qui porte nos peintres à s’inspirer des 
Orientaux et à voir comme eux. Comme toute influence impérieuse, 
cette maitrise de l'Orient a eu de bons et de mauvais effets, suivant la 
qualité des cerveaux dont elle s'emparait. Les faibles et les médiocres 
ont été absorbés par elle; ils ont mis la couleur crue et brutale à la 
place de la couleur lumineuse et gaie. Aux forts elle n’a fait oublier 
ni leur race, ni leur climat : c’est bien leur monde à eux, leurs 
femmes et leurs enfants, leurs bois, leurs fleurs et leur soleil qu'ils 
ont traduits. Voilà dans quel sens le mouvement de l’art moderne, 
orienté du côté du Levant, est fécond. Pourquoi s’en effrayer? 
N'est-ce pas ainsi qu'il y a deux mille cinq cents ans l'Orient inon- 
dait le monde grec de ses produits, que l'Égypte, ouverte aux loniens, 
étalait à leurs regards surpris une architecture et une plastique 
resplendissantes de couleurs, et n’est-ce pas ainsi que la Grèce, élève 
des Orientaux, est devenue la Grèce de Pisistrate et de Périclès? 


Voilà pourquoi, à côté des paysagistes qui s’honorent de ne pas 
perdre de vue la grande tradition des maitres, à côté de M. Quignon, 
de M. Émile Michel, de M. Damoye, dont les Avoines en fleur, la Mare 
et le Pré respirent un si loyal désir de sincérité et de précision, il ne 
nous déplait pas de voir aux Champs-Élysées des essais plus imprévus 
comme les Sapins de M. Boyden, la Clyde aux vagues épaisses et 
bleues de M. Roche, la grise et nébuleuse 7yne de M. Vauthier; au 
Champ-de-Mars, le Coin de jardin de M. V. Binet, les Meules roses de 
M. Girardot, le pàle Lever de lune de M. Jeanniot, les ardents effets 
de soleil que M. Eliot intitule La Vie des champs, enfin les poétiques 
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Nocturnes de M. Whistler. De tous ces novateurs le plus original et 
le plus puissant n'expose pas : c'est M. Claude Monet. Entre les deux 
partis oscillent les tempéraments conciliants qui, sans nier la puis- 
sance d'effet obtenue par les concentrations de couleur, ne veulent 
point renoncer à garder aux objets leur autonomie, leur ton accou- 
tumé. Telles sont, aux Champs-Élysées, les toiles de MM. Berton, 
Gosselin, Nozal, Streeton, et un pastel de M. Foubert. J’ai beaucoup 
goûté entre autres une étude de M. Pointelin qui a réussi à mettre 
une sorte de poésie émouvante dans un paysage plat et morne, le 
Pays bas du Jura : une prairie aux herbes longues et sauvages, la 
courte lisière d’un bois dans le fond, un jour sombre, pas un être 
vivant, cela suffit pour charmer et attendrir, tant il y a d'air et de 
mélancolie dans cette toile que reproduit plus loin un fusain de l’ar- 
tiste. Au Champ-de-Mars nous citerons la belle toile de M. Baertsoen, 
En ville flamande, dont l’auteur a exécuté lui-même pour la Gazette 
une eau-forte que l’on trouvera ci-jointe et dans laquelle il a rendu 
fidèlement l'effet du tableau, le contraste énergique des hautes 
maisons noires se reflétant dans une eau qui flambe et qui se dore 
sous les derniers reflets du jour mourant. 

Le paysage moderne a fait une autre conquête. La sollicitude qui 
pousse beaucoup de peintres contemporains à s'intéresser aux humbles 
et aux déshérités du genre humain se retrouve, par une curieuse 
action réflexe, chez les paysagistes eux-mêmes. La nature, en effet, 
comme l'humanité, a ses pauvres honteux, en particulier aux envi- 
rons des villes; la silhouette des banlieues, des fortifications, des 
carrières et des rues lépreuses de faubourgs n'attire le plus souvent 
l'attention du passant que par un air de vulgarité et de laideur assez 
répugnantes. De généreux artistes ont entrepris cependant de prouver 
que nous nous trompions, qu'un œil attentif sait surprendre, au 
milieu de ces laideurs, de matinals et poétiques brouillards, de chauds 
soleils où les loques se revètent d’une inattendue splendeur. Regardez 
au Champ-de-Mars la Route au Soleil de M. Raffaelli, les Paysages 
suburbains de M. Billotte, la Neige à Montmartre de M. Dulac et la 
Baignade au Pont Sully de M. Lepère; vous comprendrez ce qu'un œil 
d'artiste sait voir dans des sites réputés banals ou tristement 
vulgaires. 


Pour terminer l’énumération des progrès réalisés par l’école 
du plein air, il me reste à dire quelques mots des marines. Ce n’est 
pas d'aujourd'hui qu’on étudie la mer : une promenade au Louvre 
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devant les lumineuses toiles de Claude Gellée, devant la Tempête sur les 
côtes de Hollande de Ruysdael suffirait à le prouver. Mais il me semble 
que l'esprit moderne à introduit dans l’art une façon nouvelle de 
comprendre les aspects grandioses de l'Océan. On l'avait surtout 
envisagé dans ses rapports avec l’homme : vaisseaux à l'ancre dans 
un port ou voguant au large, digues battues par la vague, barques 
montant à la crête des lames, naufragés en détresse. Courbet lui- 
même, dans son admirable Vague, n’a pu résister à l'envie de placer 
deux pauvres barques au premier plan. La source d'émotions qui naît 
du contraste entre la faiblesse de l’homme et la puissance des 
éléments a donc été largement exploitée. Elle l’est encore d’ailleurs 
et l’on peut voir cette année au Champ-de-Mars une Plage de Skagen 
de M. Kroyer et, sous la signature de M. Mesdag, des Barques de 
Pécheurs qui rentrent dans une catégorie de sujets tout à fait clas- 
siques, tandis que ce dernier a déjà au Luxembourg un Soleil couchant 
où se révèle le caractère particulier des marines modernes : suppri- 
mer le ressort dramatique de ces scènes pour n’envisager que la mer 
toute seule, être vivant et complexe, doué d’une mobilité incessante, 
tour à tour redoutable ou caressant, riche en couleurs vigoureuses 
ou s’enveloppant de brumes insaisissables. L'homme a disparu et 
pourtant la poésie est restée, plus profonde peut-être et plus ample. 
Qu'on examine aux Champs-Élysées le Cap Nord de M. Normann, la 
Matinée d'Octobre de M. Auguin, la Vague de M. Diéterle; qu'on s'arrête 
au Champ-de-Mars devant la toile de M. Harrison, Après une tempête, 
où, le beau temps revenu, les lames continuent à déferler furieuses 
et pourtant déjà bleues, égayées par des rayons de soleil; qu'on voie 
encore la Mer calme et Le Soir de M. Iwill, les Vagues de M. Verstraëte, 
l'Été de M. Moore. Dans ces grèves solitaires « au soleil proster- 
nées », dans ces remous de pleine mer, nous sentons l'effort pour 
peindre l'âme indécise des choses, et notre cerveau, bercé dès 
l'enfance par les vers du poète qui a le mieux compris les grandes 
voix de l'Océan, reconnait là une des conquêtes précieuses de l’âme 
moderne. Ce ne sont pas seulement de bonnes peintures de la réalité; 
elles éveillent chez ceux qui aiment la mer pour elle-même tout 
un monde de sensations et de souvenirs où la poésie et la philosophie 
de notre siècle ont leur part. 


* 


LR 


LES SUJETS DE LA VIE RÉELLE. — Le réalisme est entré avec fracas 
dans notre société pendant le second Empire et par plusieurs portes 
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à la fois. Son influence, quelles que soient les sympathies ou les 
antipathies qu’elle excite, a été considérable et, à cet égard, ses 
œuvres appartiennent à l'histoire. Il est visible que le mouvement 
créé par les Courbet, les Manet, les Zola, dans l’art et dans la litté- 
rature, commence à décliner et pour cette raison encore il est permis 
de parler d'eux sans passion, en cherchant seulement à caractériser 
les traits distinctifs de leur manière. Parmi les apôtres de la première 
heure il faut placer en première ligne Millet; son Homme à la houe 
est de 1863, l’Angelus de 1867. Mais son tempérament moins bruyant 
le tenait à l'écart des manifestes de coterie et son originalité person 
nelle le portait déjà à introduirel’idéaldans des sujetsvulgaires.Parmi 
les disciples, le plus grand a été Bastien-Lepage ; ses Foins (1878) 
sont une date dans l'histoire de l’école nouvelle. Tous ces maîtres 
ont groupé autour d'eux une phalange solide à laquelle on ne peut 
refuser ni la conviction, ni le talent, ni la popularité. Ils ont fait 
entrer dans l’art français une catégorie de gens qu’on avait un peu 
oublié d'y faire figurer, malgré le souvenir de Callot, malgré l'exemple 
des Flamands, des Hollandais et des Espagnols, je veux dire les 
paysans et les gueux, le peuple de la campagne et de la ville. Le 
mouvement s’est bien vite propagé jusque dans les couches profondes 
des jeunes générations; ce qu’on appelait autrefois sujets de genre, 
les reproductions d'intérieurs bourgeois, les mères attentives au 
berceau de leur enfant, les scènes enfantines, les délicieuses boude- 
ries ou réconciliations de jeunes ménages, ont peu à peu cédé la place 
à des études d’un caractère plus sérieux et en général plus triste. Je 
signalerai comme exemples, entre beaucoup d’autres, aux Champs- 
Élysées, les Halles de M. Dambourgez, le Testament de M. Enders, les 
Plaideurs et les Buveurs de M. Buland; au Champ-de-Mars les Conva- 
lescents et le Chiffonnier de M. Raffaelli, les Borinage et Charbonnage de 
M. Constantin Meunier que nous retrouverons plus tard àla sculpture, 
la Soupe de M. David-Nillet et la vigoureuse toile de M. Zorn qui rend 
avec esprit, mais sans jamais effleurer le comique, l’intimité passa- 
gère et maussade, la promiscuité pittoresque des voyageurs réunis 
dans un Omnibus, les reflets bizarres et inattendus des vitres sur 
leurs visages. Comptez, en outre, dans les deux Salons les ouvriers 
blessés, lés malades, les mendiants, les saltimbanques; ajoutez-y 
les moissonneurs, les faucheurs, les semeurs, les promeneurs endi- 
manchés, les boutiquiers, et multipliez par trois ou quatre pour avoir 
le nombre des refusés : vous pourrez chiffrer approximativement la 
quantité de toiles qui chaque année prennent pour texte des scènes 
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populaires. Ce chiffre est énorme et il indique de quel côté se dirige 
la grande masse des peintres qui actuellement travaillent suivant le 
goût du jour. Il est donc manifeste que l’école réaliste a créé un 
mouvement d'opinion durable, qu'elle a solidement établi ses posi- 
tions et compte encore avec elle le gros des combattants. Ceux qui 
réagissent contre elle forment une minorité active et entrepre- 
nante; dans cinq ou dix ans ils seront sans doute beaucoup plus 
nombreux, grâce à l'instinct qui conduit la foule des imita- 
teurs du côté où souffle le vent du succès. En attendant, le réalisme 
forme encore la majorité dans le Parlement des peintres, pendant 
que le symbolisme y réunit l'opposition de droite et de gauche. 


Ce serait peu de chose pour la gloire de l’art réaliste que d’avoir 
changé les sujets. Il y a heureusement un autre élément dans son 
succès : c'est celui que je signalais tout à l'heure, l’air dans l'inté- 
rieur, le souci de l’atmosphère vraie, l'observation des colorations 
ambiantes s'ajoutant à la vérité des types et des attitudes. C’est cet 
air que vous trouverez au Salon des Champs-Élysées dans la toile 
de M. Zwiller dont les Jeunes aveugles s'éclairent d’une lumière 
largement distribuée par une baie vitrée faisant face au spectateur, 
dans le Laboratoire de M. Olivié-Bon et dans l'Hôpital de M. Bellery- 
Desfontaines; au Champ-de-Mars avec une tonalité blanche dans la 
Salle à manger de M. Rusinol, avec une coloration grise dans les 
Intérieurs de M. Tournès, enfin, avec des combinaisons plus subtiles 
de reflets, dans le Réveil de M. Besnard. Toutes ces toiles peuvent 
paraître fort divergentes d'exécution, tant à cause de l'inégalité des 
talents que de la différence des visions, et pourtant il me semble 
qu’elles découlent d’une même recherche artistique, fondée sur 
l'observation de la nature. 

La lumière et l'air, en effet, ne font pas seulement sentir au 
dehors leur coloration et leur densité. Quoique réunis en doses 
moins considérables dans un appartement, ils s’y combinent et y 
produisent des effets peut-être invisibles à l'œil du vulgaire, mais per- 
ceptibles aux sens plus éveillés d’un artiste. La preuve en est facile 
à faire dans les édifices de grandes dimensions. Qui n’a pas remarqué 
dans une église, où le recul est considérable, la densité particulière 
de l’air enveloppant les objets d’une brume indécise, et de même 
qui n’a pas admiré les jeux variés des ondulations lumineuses des- 
cendant à travers les vitraux dans l’amplitude des nefs solitaires ? I] y 
a longtemps que les peintres ont cherché à rendre ces mystérieux et 


VII. — 30 PÉRIODE. 57 


4 


450 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


poétiques paysages d'intérieur. Cette année même, au Champ-de-Mars, 
on peut signaler dans cet ordre de remarquables études : la Nef de 
M. Dulac et surtout les Effets de vitraux à Saint-Denis et à Reims, qui 
baignent d’une lueur étrange les deux toiles de M. Helleu. 

Mais l’école moderne veut aller plus loin encore; elle explore etelle 
étudie l'appartement comme un site extérieur, et elle a raison; elle 
cherche à retrouver dans l’étroit espace de nos habitations les har- 
monies secrètes d’air et de lumière qui y vibrent plus sourdement 
que dans les champs ou sous les voûtes des cathédrales, mais qui sûre- 
ment y existent. De là sont issues des œuvres d'art dont la première 
apparition a d’abord déconcerté le public, mais qu’il s’habitue peu à 
peu à connaitre et à goûter, parce qu’il en discerne mieux les causes. 
Ainsi s'explique le parti pris de certains artistes, comme M. Carrière, 
que d’ardentes attaques ne détournent pas un instant de son système 
et qui continue cette année, au Champ-de-Mars, à envelopper sa 
Maternité d’une atmosphère nébuleuse à travers laquelle les têtes 
des personnages se modèlent délicatement. L’exagération est évidente, 
mais elle ne me semble pas du tout incompréhensible. M. Carrière 
a d’ailleurs recruté des adeptes comme M. Constantin Le Roux aux 
Champs-Élysées, M. Berton au Champ-de-Mars, ce qui lui donne désor- 
mais l'importance d’un chef d'école : école au pinceau caressant, 
cherchant à mêler aux réalités de la vie un idéal humain, fait de 
tendresse et de bonté. 

De la lumière du jour, on était naturellement amené à s'occuper 
des effets de nuit dans les appartements. Ce n’est, en réalité, qu’un 
retour à des études très anciennes dont les Hollandais, Netscher et 
Schalken, ont donné des exemples connus. Dans le genre anecdotique, 
le tableau de M. Gérôme, Jls conspirent, paraît inspiré par ces maitres. 
Mais le constant effort de l'école moderne a été de grandir ces effets, 
de représenter les personnages de taille réelle, se mouvant dans une 
atmosphère de pénombre et de vives lumières. Ce qui était un simple 
jeu du pinceau, une fantaisie spirituelle, est devenu une patiente et 
méthodique investigation de la réalité. On se rappelle la curiosité 
excitée, il y à quelques années, par un tableau de M. Kroyer, la 
Soirée de Musique, et par deux portraits de M. Besnard, ceux de 
Me Roger-Jourdain et de Me George Duruy, faits dans des condi- 
tions particulières d'éclairage. Depuis ce temps, chaque Salon nous 
apporte régulièrement quelques effets de ce genre : aux Champs- 
Élysées, la Misère de M. Richir, douloureuse silhouette d’un musicien 
engagé comme « tapeur » dans une soirée et entrevu dans un coin de 
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salon coupé d'ombres et de clartés; le Sacrifice de M. de Richemont, 
où l’on voit deux femmes assises par terre et, avant de les brüler, 
lisant des lettres à la lueur d’une lampe posée par terre. 


Toutes ces tentatives indiquent combien s’agite l’école réaliste de: 
peinture, mais combien droite et logique est la direction qu'elle suit. 
C'est le développement d’un art sincère qui observe la nature avec 
des sens très fins et qui souvent se donne la peine de réinventer 
pour lui-même ce qui existait bien avant lui. Et pourtant, malgré 
tant d'efforts, il arrive parfois à ces peintres amoureux du vrai de 
ne pas être encore assez vrais, assez réalistes, dans le sens étymolo- 
gique du mot. 

Il ne suffit point, en effet, pour peindre le réel, de s'adresser aux 
épisodes ou aux types de la vie familière; il faut s’imprégner profon- 
dément de cette vie, l’étudier sans relâche, ne jamais reproduire un 
geste ou une attitude qui n'aient été vus, avoir l’œil et le cerveau 
aux aguets pour noter, dans l'incessante mobilité des corps, les 
mouvements qui décèlent les traits caractéristiques des personnes. 
C'est ce que savent rendre, il faut l’avouer, très peu de peintres 
contemporains. Le modèle d'atelier, si commode et si docile, a 
exercé sur beaucoup d'entre eux une funeste influence; il a émoussé 
le sens de l’observation, c’est-à-dire l'instrument essentiel du travail 
artistique. Ce n’est pas chez lui et devant son chevalet qu’un peintre 
doit se mettre à la besogne, c’est dehors et toujours. Il faut que 
son œil reflète, comme un miroir fidèle, toutes les formes du monde 
extérieur, que son cerveau enregistre avec soin les visions plus par- 
ticuliérement suggestives. Combien d'artistes passent ainsi leur vie 
dans cette sorte de veillée d'armes perpétuelle? Les vaillants, les 
acharnés. Mais combien d’autres attendent tranquillement que le 
modèle, sur son estrade, leur fournisse le geste et la pose cherchés? 

Là encore, les modernes ont beaucoup à apprendre du passé. Ce 
ne sont pas seulement les tableaux de Téniers, de Van Ostade, de 
Rubens lui-même, qui montrent, deux siècles avant le nôtre, la créa- 
tion d’un réalisme vigoureux, puissant observateur de la vie populaire. 
Partout, dans tous les temps, chez les nations bien douées pour les 
beaux-arts, le réalisme a été connuet pratiqué. Je n’ose pas demander 
à nos amis les peintres de venir regarder au Louvre les légères 
silhouettes qui décorent les vases antiques de la Grèce : ils m'accu- 
seraient d’aveuglement professionnel, et pourtant que de merveilles 
j'aurais à leur montrer, que de science dans le dessin, que de 
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vérité pittoresque dans les mouvements! Je me contenterai de les 
renvoyer au joli livre que M. Paul Girard vient d'écrire sur la 
Peinture antique, pour la Bibliothèque de l'Enseignement des Beaux- 
Arts. Ils y apprendront que nous possédons, en raccourci, sur ces 
fragiles poteries, l’histoire presque complète de la peinture grecque, 
avec ses phases d’idéalisme et de réalisme, de sujets religieux et de 
sujets profanes, avec ses écoles de coloristes et de purs dessinateurs. 
Ils verront aussi que, plus de deux mille ans avant notre ère, dans les 
Expositions d'Athènes, — car il y avait, ne vous en déplaise, des 
Expositions à Athènes, ou du moins des concours où l’on produisait 
en public les œuvres de différents peintres, — on se disputait déjà 
sur la façon dont un artiste doit comprendre la représentation des 
objets et des personnes, que Polygnote peignait les hommes plus 
. beaux, et Pauson plus laids qu’ils ne sont, formule qui résume bien 
des discussions modernes. 


Les Grecs aimaient les scènes-de la vie militaire. Ils trouvèrent 
dans leurs victoires sur les Perses une mine de sujets glorieux où 
les hoplites vainqueurs, les Athénés guerrières disaient à tous le 
triomphe de l’hellénisme sur la barbarie. Il fut un temps où, naïve- 
ment vaniteux comme des Athéniens, nous ne voyions aussi les 
tableaux de bataille que sous des aspects flatteurs pour notre amour-, 
propre. Mais la vie d’une nation a quelquefois de terribles enseigne- 
ments. La guerre de 1870 ne pouvait pas être une expérience perdue 
pour les artistes contemporains. 

Il faut leur rendre justice : le joli troupier, le fantassin toujours 
vainqueur, en guerre comme en amour, a presque complètement dis- 
paru. Ce sont les côtés sérieux et tragiques de la vie militaire que l’on 
s'attache maintenant à mettre en lumière. L’écueil du genre est l'effet 
théâtral, le mélodrame, et bien peu y échappent. C’est ce souci qui 
nous empêche de goûter pleinement aux Champs-Élysées une toile 
comme celle de M. Rouffet, le Chemin de la Gloire, des cuirassiers filant 
au point du jour le long d’un grand chemin et laissant derrière eux le 
cadavre d’un camarade tué dans un hasard d’embuscade, ou même 
une importante composition comme celle de M. Detaille, la Sortie de la 
garnison de Huningue. Je sais que le public se presse autour de’ ce der- 
nier tableau et que les critiques professionnels en font grand éloge; 
mais, à mon sens, il semble qu’en face de ces grands décors le sou- 
venir se reporte involontairement vers les fins d’acte des pièces mili- 
taires, et que l’idée de comparses ou de choristes se glisse perfide- 
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ment dans le cœur pour l'empêcher de vibrer à l'unisson de ces 
guerriers enthousiastes. Et puis, commentexprimer cela? Au théâtre, 
dans une Exposition, toute façon de solliciter la fibre patriotique, tout 
appel aux souvenirs douloureux de la gloire perdue m'a toujours 
semblé indiscret. L’intention est des meilleures; mais c'est la carte 
forcée de l'émotion et je me sens glacé. J'aime mieux, je l’avoue, la 
sobre harmonie du grand panneau que M. Ad. Binet destine à l'Hôtel 
de Ville et qu'il intitule les Marins au siège de Paris; c'est une sortie 
au matin, sous une aube bleuàtre. L'expression peut en paraitre 
émouvante. parce qu'elle ne cherche pas à l'être. Mais qui nous rendra 
un artiste comme Raffet, dont une récente Exposition a si bien remis 
en lumière la suprème originalité, l’art d'obtenir de grands effets par 
des moyens simples? 


* 


CPE 


LE PORTRAIT. — À tout seigneur, tout honneur. Le Portrait de 
M. Renan, par M. Bonnat, excite aux Champs-Élysées une curiosité 
qu'expliquerait seule la réunion de ces deux noms illustres. Dire 
que le morceau est vigoureux semblerait peut-être un éloge insuffi- 
sant, Car on à pu reprocher au portraitiste attitré de nos gloires de 
pousser parfois la vigueur jusqu'à la sécheresse et la dureté. Mais 
quel pinceau aurait le courage de nous donner un Renan dur et sec? 
Le pinceau de M. Bonnat s’est donc attendri dans une certaine 
mesure et, bien qu’il ait pris sa revanche avec une sorte de plaisir 
farouche sur les sourcils en broussaille, sur quelques poils de barbe 
échappés au rasoir, sur les ongles longs et taillés en spatule, il nous 
a semblé qu'il avait rendu avec sympathie la physionomie médita- 
tive du maitre. La ressemblance est frappante, comme on peut en 
juger d’après la belle eau-forte de M. Payrau jointe à notre article, 
et c’est, on l’avouera, une qualité assez importante dans un portrait. 
Je sais qu’il ne contentera pas tout le monde, que les délicats se 
plaindront d’avoir sous les yeux un Renan fatigué et essoufflé, et 
non pas le Renan des Dialogues philosophiques: d’autres se feront un 
plaisir de rappeler le célèbre portrait de Bertin par Ingres dont la 
pose est très analogue et crieront à la réminiscence. Je fais, pour ma 
part, bon marché des critiques quand un peintre, dont personne ne 
conteste la science technique, possède, en outre, une façon de voir 
et de rendre la nature qui n’appartient qu’à lui. 

Les œuvres de M. Bonnat ressortissent évidemment à la grande 
tradition des portraits d'ateliers qui, depuis que le portrait existe, 
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ont occupé l'imagination et le sens visuel des artistes. Mais il y a 
beaucoup de manières de comprendre le portrait. La plus ancienne 
et la plus simple, la plus universellement pratiquée, consiste à 
prendre un modèle, à l'isoler de son milieu ordinaire, à le transporter 
dans un endroit spécialement aménagé pour les meilleures conditions 
d'éclairage. Là on le place dans un jour favorable, sur un fond 
artificiel, on lui fait prendre la pose qui paraît la plus conforme à 
son tempérament physique et moral, puis on s'attache à rendre aussi 
exactement que possible ce type ainsi constitué. Cette méthode a 
produit des chefs-d’œuvre qui peuplent nos musées; quand on à du 
génie, tous les procédés sont bons, et depuis Van Eyck jusqu’à 
M. Ingres, en passant par Jean Foucquet, Clouet, Raphaël, Titien, 
Léonard de Vinci, Van Dyck, Velasquez, Rubens et Rembrandt, les 
grands maitres ont tous pratiqué le portrait d'atelier. Venir après 
tant de noms illustres et trouver le moyen de ne copier personne, 
d’avoir sa manière à soi, c’est être quelqu'un. M. Bonnat est original 
par sa facture impérieuse, par sa façon presque excessive de mettre 
en relief les moindres détails du visage, par le contraste violent 
qu'il établit entre les lumières et les ombres. A ce titre, il a une 
place marquée dans l’histoire de la peinture française. 

Ce que je viens de dire du portrait d'atelier me dispensera d’ana- 
lyser plus longuement les toiles qui, dans les deux Salons, procè- 
dent de la même tradition. Qu'il suffise de citer aux Champs-Élysées 
les noms bien connus de MM. Y von, J. Lefebvre, Jean-Paul Laurens, 
Mathey, Baschet, Wencker, Chartran, dont le Pape Léon XIII est 
un succès d'actualité; au Champ-de-Mars, ceux de MM. Courtois, 
Dagnan-Bouveret, Edelfelt, Gervex, Rixens et surtout les Portraits 
d'hommes de M. Carolus Duran qui a été remarquablement inspiré 
par la figure du Peintre Henner. 

Les Portraits de femmes du même artiste m’amènent malheureu- 
ment à introduire une réserve chagrine dans les réflexions que 
m'inspire l’école classique des portraitistes contemporains. Les 
femmes riches et leurs toilettes prennent sur certains d’entre eux 
une influence aussi tyrannique que détestable. Le même qui se 
montre capable d'étudier à fond une physionomie d'homme, d’en 
éclairer les dessous moraux et de traduire avec une sobre puissance 
ce qu'il a vu, parait saisi de vertige devant une dame du grand 
monde; tout son génie s'applique alors à traduire respectueusement 
les chefs-d’œuvre sortis des mains d’un couturier à la mode. Il y a 
là un « snobisme » choquant, et comme le mal devient épidémie, que 
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les ravages s'étendent avec une rapidité alarmante, il est temps de 
protester contre cette puissance odieuse de l'argent et de la vanité 
qui n'ont rien à voir avec l’art. Les Portraits de M. Paul Dubois sont 
cependant là pour démontrer qu’on peut peindre une femme en toi- 
lette, s'intéresser très vivement aux plis et aux chatoiements d’une 
étoffe qui fait partie intégrante du modèle féminin et qui explique 
en quelque manière sa nature, sans faire passer l’accessoire avant le 
nécessaire, c’est-à-dire avant la figure. C’est le châtiment des por- 
traitistes mondains et de leurs modèles que cette insignifiance rare 
des visages qui perdent tout relief et toute vie dans le brouhaha 
des satins et des velours. Rappelez-vous la sage apostrophe de 
Dandin à l’Intimé : 


Il dit fort posément ce dont on n’a que faire 
Et court le grand galop quand il est à son fait. 


Il est vrai que nos peintres répondraient peut-être comme l'avocat : 
« Mais le premier, monsieur, c’est le beau! » Dans ce cas, je leur 
demanderai d’aller regarder un des envois de M. Whistler qui, en 
exposant au Champ-de-Mars le Portrait de Lady Meux, a soin d'inscrire 
au livret cette mention : Harmonie en gris et rose. De la part d’un 
autre que ce remarquable et original artiste, le commentaire parai- 
trait prétentieux; mais il explique — peut-être avec plus de candeur 
que d’orgueil — la combinaison raffinée du fond assorti aux tons de 
la robe et à la pâleur ambrée du visage : le tout forme un assemblage 
de nuances délicieusement douces. Voilà sans doute un homme qui 
ne dédaigne pas les effets de costume et qui ne craint pas de faire 
poser devant lui une noble dame en élégante toilette. Mais comme 
il a bien compris l’intime union de la femme et de son ajustement; 
comme il est resté, malgré le style tout moderne de sa peinture, 
dans la tradition saine des grands maitres qui, sous l'enveloppe 
extérieure, cherchent à pénétrer et à faire comprendre la personne 
morale! C’est un chef-d'œuvre de goût et de hautaine simplicité. 


Au portrait d'atelier s’oppose le portrait d'intérieur : voici le 
modèle replacé dans son milieu familier, ou sous son éclairage 
habituel. Il serait puéril de s’exclamer sur la nouveauté de cette 
trouvaille, car elle date de loin. Les intérieurs de Ter-Borch et de 
Netscher, et, plus près de nous, les scènes bourgeoises de Chardin, 
le Portrait de Me Récamier par David, le Portrait du peintre Isabey 
par Gérard en sont, au Louvre, de célèbres exemples. Mais, 
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grâce aux études spéciales dont nous parlions plus haut sur les 
éclairages d'appartement, nos contemporains ont pu traiter le même 
genre dans un esprit différent. Je prendrai pour exemple, aux Champs- 
Élysées, une petite toile dont j'ai déjà parlé : elle est d’un étranger, 
M. Hamilton, et représente M. Gladstone lisant dans son cabinet de 
travail. Dans une lumière douce et tamisée, le visage se modèle avec 
fermeté; les tons gris clairs de la table, du fauteuil, du vêtement, 
maintiennent dans l’ensemble une harmonie discrète que relèvent 
un peu les dos colorés des volumes rangés au fond dans une biblio- 
thèque. L'air circule dans la chambre: la pose est aussi simple 
qu'expressive ; rien n'y sent l'effort ou la contrainte, et pourtant 
tout concourt à faire comprendre la personnalité du modèle, l'amour 
de la vie ordonnée, correcte et studieuse. 

Dans le Portrait de M. Auguste L*”", M. Benjamin Constant a 
cherché aussi à tirer parti d’une pose familière entre toutes, et il a 
simplement assis sur une table son jeune chasseur, un pied ballant, 
la main sur le canon de son fusil. Le tableau tout entier est tenu 
dans des tonalités très sourdes pour rendre l’aspect d’une chambre 
sombre où le visage seul s’enlève en couleur claire; c’est l’œuvre 
d’une main extrêmement adroite. Aussi, en comparant à ce tableau 
d'allure sobre et presque morne l’éclatante composition dont nous 
parlerons plus loin et qui porte la signature du même auteur, on 
peutsans injustice soupçonner M. Benjamin Constant d’avoir savam- 
ment combiné son exposition de façon à nous montrer deux faces 
très opposées de son talent. 

L'idée de replacer le modèle dans son milieu hante tellement les 
peintres modernes que beaucoup adoptent cette méthode sans en 
avoir bien raisonné les causes et par pur esprit d'imitation. Il en 
résulte une juxtaposition singulière de personnages, posant comme 
à l’atelier, en pied, face au public, baignés de lumière, avec un fond 
plaqué derrière eux où se retrouvent les accessoires de leur exis- 
tence familière. Le défaut devient plus grave quand, sous prétexte 
de faire connaître l’intérieur, on encombre la toile d'objets, on 
accumule sur les tables les bibelots, les lampes et les cristaux; il en 
résulte que le personnage disparait sous ce luxe envahissant. Nous 
signalions tout à l'heure le danger des portraits de. robes, on ne 
peut pas être moins sévère pour les portraits d'appartements riches. 

Parmi les tableaux où l’accord m'a paru, au contraire, heureuse- 
ment établi entre le modèle et son milieu, j'aurai plaisir à citer, aux 
Champs-Élysées, un Coin de salon de M. Desvallières, très joli et 
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naturel arrangement de personnages autour d'un piano éclairé par 
des bougies. Mais, à cet égard, c’est surtoutau Champ-de-Mars qu’on 
trouvera des études intelligemment conçues, en particulier trois 
envois de M. Aman-Jean, M. Luiz de Rezende, Me Henri Martin, et le 
poète à l'hôpital, Paul Verlaine, deux petites études de M. Cazas, 
Bibliophile et la Femme au piano, les charmants Enfants de M. Zorn, 
la Famille et l'Atelier de M. Fourié, la Jeune femme de M. Jeanniot, 
l'Élève et les Fleurs d'hiver de M'e Breslau, les Portraits de femme 
et de petite fille de M. Boldini, dont on ne peut que louer le dessin 
sûr et franc, mais dont le goût moins pur ne sait éviter ni les déhan- 
chements ni les familiarités déplaisantes, enfin le Cabinet de travail 
de M. Jacques Saint-Cère, par M. Blanche, et le jeune F. 1°" que 
M. Besnard représente debout, prèt à sortir, son paletot sur le bras. 


Encore un pas à faire, et nous aurons examiné tous les aspects 
sous lesquels se présente le portrait moderne. De l'atelier, on a 
reconduit le modèle à son appartement, puis on l'a fait sortir dans 
son jardin, ou dans un champ, ou dans la rue. Ici nous retrouvons 
plus que partout ailleurs l'influence du plein air que nous notions 
au début. Le portrait dans un paysage n’est pas non plus une inven- 
tion de notre temps; la célèbre Joconde sourit dans un mystérieux 
décor de rochers bleuâtres; Van Dyck a placé derrière Charles I‘ un 
site de chasse; Watteau a posé son fameux Gilles sous les ombrages 
d’un parc; Prudhon a représenté l’Impératrice Joséphine assise sur un 
rocher dans un bosquet ombreux. Mais en face de ces toiles, qui sont 
des chefs-d’œuvre, on a l'impression d’un fond mis après coup, d’un 
accessoire destiné à rehausser les valeurs du principal objet. N'y 
avait-il pas quelque chose de plus à tenter? C'est ce qu'ont essayé les 
modernes. Avec certaines toiles de Manet, Mes parents de Bastien- 
Lepage et la Fermière de M. Roll ont été les véritables manifestes 
d’un genre où se combinent en parties égales la préoccupation du 
paysage et celle de l'être vivant, où tout cherche à exprimer la 
fusion plus intime de ces deux éléments. Ces artistes ont fait école; 
malheureusement il n’est pas donné à tout le monde de réussir dans 
une entreprise aussi délicate et les plus habiles y échouent souvent. 
Beaucoup de visiteurs admireront certainement aux Champs- 
Élysées la gracieuse silhouette de M"° ** que M. Raphaël Collin nous 
montre adossée à une barrière sous des arbres touffus; mais sen- 
tiront-ils circuler l'air qui devait dans la réalité envelopper la 
jeune promeneuse? Verront-ils sur son fin visage les reflets de 
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la profonde verdure qui l’entourait? Il est permis de se le demander. 

On peut tourner la difficulté, comme M. Gandara, en faisant une 
Étude dans un pare brumeux et triste, qui s’harmonise plus facilement 
avec les tons gris du modèle, ou bien comme M. Heidbrinck, en repré- 
sentant un jeune homme qui passe dans la rue aux heures crépus- 
culaires. Les tempéraments plus hardis abordent résolument le pro- 
blème en plaçant leur modèle dans un plein jour lumineux ou même 
ensoleillé. De ce nombre sont M. A. Binet qui étudie les ardents 
reflets du soleil sur une femme assiseet cousant À l'ombre; M. Helleu, 
qui étend par terre un long etsvelte corps de jeune Femme couchée, et 
M. Besnard, qui ne craint pas de faire lutter la toilette rose pâle 
d’une grande jeune fille debout, Me M. de J., avec la verdure crue 
d'un gazon. 

Il y a, au Champ-de-Mars, un peintre qui ne doit pas être mécon- 
tent de jeter les yeux sur les œuvres de ses jeunes confrères et de 
constater la part qui lui revient dans l’évolution de l’art moderne : 
c’est M. Alfred Stevens. La plupart des toiles qu’il expose cette année 
sont, si je ne me trompe, de date ancienne. Or, on y trouve déjà en 
germe tous les essais de nouveautés que nous venons d'analyser. 
L'école réaliste n’a guère donné rien de plus fort que Le Bain; le por- 
trait d'intérieur, le portrait de plein air, le paysage et la marine, 
chaque genre est représenté dans une série de petites toiles qui 
étaient, par avance, comme la quintessence de l'esthétique nouvelle. 
Au nombre des initiateurs, il serait fort injuste de ne pas mention- 
ner au moins M. Degas, que son absence systématique soustrait 
chaque année à la curiosité du public et aux appréciations des 
salonniers. Il a sans doute tout lieu de s’en féliciter. Nous ne pouvons 
que nous en plaindre. 


LA PEINTURE D'HISTOIRE; LES ÉTUDES DE NU. — On a parfois repro- 
ché à l’École des Beaux-Arts de donner tous les ans à ses élèves, 
comme morceaux de concours, des sujets emprüntés à l'antiquité. La 
raison en est pourtant simple. Le sujet antique est le seul qui se prête 
naturellement à l'étude du nu et à l'étude de la draperie, deux éléments 
indispensables à l'éducation d’un peintre. Le but n’est pas d’enfermer 
impérieusement la jeunesse dans un cercle de formes et d'idées d’où 
il lui est défendu de sortir sous peine de sacrilège. Ils’agit d'apprendre 
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à des débutants la grammaire de leur art. Or, pour apprendre à 
parler et à écrire correctement en français, il faut de toute nécessité 
conjuguer des verbes et lire de bons auteurs; pour développer ses 
muscles, il faut faire de la gymnastique. Quand l'enfant est devenu un 
homme, il abandonne généralement ces exercices; mais s’ilsait bien 
le français, s’il se sent fort et musculeux, il se rappelle à quoi il le 
doit. Je connais des artistes très amoureux des choses modernes, 
très chercheurs de nouveautés, qui n'auraient pas l’ingratitude de 
renier leur éducation classique et qui ne rougissent nullement d’avoir 
dessiné le Torse du Belvédère ou drapé un modèle d’après la Danseuse 
d'Herculanum. C’est qu’ils savent où ils ont appris la science du 
modelé et senti pour la première fois le charme d’une étoffe plaquée 
sur un beau corps. Plüt au ciel que tous nos artistes aient pratiqué 
et surtout compris l'antiquité! Ils nous donneraient d'excellentes 
choses d’après la vie moderne, car ils auraient demandé à l’art grec, 
non pas ses sujets, mais sa perfection de technique et son intelligence 
des formes extérieures. « La lettre tue et l'esprit vivifie. » Celui qui 
aura bien étudié la frise du Parthénon et en aura pénétré le sens 
sera plus capable qu'un autre de faire le portrait de sa femme ou de 
son enfant, parce qu'il aura élargi son cerveau d'artiste et qu’il 
regardera les êtres vivants avec l'esprit que le génie grec apportait 
lui-même dans l'étude de la réalité. IL y a là-dessus un perpétuel 
malentendu entre les défenseurs et les adversaires de l’antique. Ce 
que nous défendons n’est pas un recueil de sujets, un arsenal de 
conventions classiques : c'est l’art moderne lui-même que nous 
entendons protéger en lui conservant la nourriture substantielle du 
passé. Pour vivre et se développer, cet art doit profiter de tout ce 
que l'humanité à gagné avant lui; il n’y a point de sol fertile qui ne 
contienne les couches accumulées des plantes germées et mortes à 
sa surface pendant des siècles. 

Regardez les Salons modernes et la preuve sera faite. La vraie 
antiquité n’est pas dans les sujets; elle est bien plus souvent dans les 
formes et dans l’idée générale. La simple Étude de M. Henner contient 
plus de parcelles antiques que l'immense toile des Conquérants, bien 
qu'on voie dans celle-ci Sésostris, Alexandre le Grand et César, plus 
de saveur classique que la caverne d’Eponine et Sabinus et que tous 
les dieux réunis Dans l'Olympe. Il ne suffit pas de mettre à côté d'un 
homme nu ‘une lyre pour en faire un Orphée : ce corps étendu et 
convulsé {ne me rappelle que les dénouements habituels des mélo- 
drames. Là encore, l’abus du modèle d'atelier a tué l'inspiration 
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vraie. Presque tous les peintres qui traitent actuellement les sujets 
grecs où romains confondent l’académique avec l'antique : jamais 
erreur ne fut plus fâcheuse. La pose académique est une convention, 
une création factice cherchant à exprimer le sentiment par l’exagé- 
ration même du geste ou de la physionomie. La pose antique, dans 
les œuvres de bonne époque, obéit à un principe diamétralement 
opposé; elle ne reproduit rien qui ne soit vrai et observé dans la 
nature; elle restreint le geste au lieu de le développer, elle le réduit 
à une sorte de minimum. En-un mot, elle vise à rendre le plus d’ex- 
pression morale possible avec le moins possible d'effort physique. 
Voyez les dieux assis dans la frise du Parthénon, voyez au Louvre 
le bas-relief d'Orphée et d'Eurydice, voyez les statuettes de Tanagre. 
C’est l’antique mal compris qui actuellement compromet l’antiquité. 

Est-ce à dire qu'il faille renoncer aux sujets tirés du passé et à la 
peinture d'histoire en général? Nous ne le croyons pas du tout. Nous 
déplorons, au contraire, l’état de marasme où languit un genre qui 
a défrayé tant de fois l’imagination des artistes, depuis les Cartons 
de Mantegna à Hampton-Court jusqu'à l’Entrée des Croisés de Delacroix. 
L'histoire est un patrimoine auquel une nation ne peut pas renoncer 
sans faillir ; elle appartient à l’art, comme à la littérature et à la 
science. Les Grecs du v® siècle, qui n'étaient pas écrasés comme nous 
par des annales séculaires, n’en recherchaient pas moins les souve- 
nirs glorieux de leur passé; on sait quelle place occupaient les 
épisodes de la guerre de Troie dans la décoration picturale et 
plastique des grands monuments d'Athènes ou d’Egine et jusque dans 
l’ornementation industrielle des vases. Même le détail archéologique, 
le souci de la couleur locale ne leur était pas aussi indifférent qu'on 
pourrait le croire, et l’on dit qu’ayantà faire une cuirasse dans sa Prise 
d'Ilion, Polygnote, afin de donner à cette arme un aspect tout à fait 
archaïque, s'était inspiré d’une ancienne peinture représentant Ajax 
et conservée dans le temple d’Artémis à Ephèse. 

A l'heure présente, la difficulté pour les artistes est de mettre 
d’accord leurs tableaux avec les progrès considérables qu'ont faits les 
sciences historiques depuis soixante ans. Un seul maitre, M. Gustave 
Moreau, a trouvé, dans lesdons d'uneimaginationextraordinairement 
riche et dans la magie des couleurs, l’art d'évoquer l’antiquité sous 
une forme originale où la poésie du symbole s'unit à la curiosité du 
détail précis. Son influence est très sensible sur l'Œdipe de M. Lévy 
et sur l’Hercule de M. Desvallières, mais il serait difficile d'appliquer 
cette fantaisie idéale à la représentation des sujets rigoureusement 
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historiques. Pour ceux-là, le besoin de l'exactitude et de la vérité 
scrupuleuse est devenu si grand, les documents à compulser sont si 
nombreux qu'un bon peintre d'histoire devrait en même temps se 
faire historien, archéologue, chartiste, et sa vie n’y suffirait point. 
Aussi l'on se contente d’à peu près et on laisse à l'imagination le 
soin de suppléer à la pénurie des informations. La toile de M. Cormon, 
les Funérailles d'un chef à l'âge de fer, la Première charrue de M. Char- 
rier, l’Ecriture sur la pierre de M. Baudoin sont des incursions dans le 
domaine préhistorique qui attestent uneintelligente curiosité d'esprit; 
mais il est à peine besoin de dire que, pour des périodes aussi mal 
connues, toute reconstitution historique est nécessairement fausse. 
Quand il s’agit d’époques plus rapprochées de nous, la tâche est en 
apparence plus facile, mais elle exige, outre des recherches compli- 
quées, un sens très rare de la réalité. Les artistes voient généralement 
l'histoire à travers la littérature, à travers le roman ou le théâtre. 
I y a du Flaubert dans le Saint Siméon le Stylite de M. Veber; il y 
a du mélodrame ou du décor théâtral dans Les Francs de M. Luminais, 
dans l’Arius au concile de Nicée de son élève M. Sallé, dans la Basilissa 
de M. Wencker, dans l’Entrée de Louis XI à Paris de M. Tattegrain. 
M. Delance me semble voir plus juste en mêlant à l’antique, dans 
ses Nautes parisiens, un sens moderne dela lumière et du paysage. 
La Maison de Socrate de M. Cazin est une tentative plus marquée 
encore dans le même genre. Tous ces essais sont sans doute 
intéressants, mais nous attendons toujours l’homme de génie qui 
créera la peinture d'histoire telle qu'on doit la comprendre au 
xix° siècle, après les travaux des Augustin Thierry, des Guizot, des 
Michelet, des Curtius et des Mommsen. 


Consolons-nous en cherchant ailleurs la tradition antique. Elie 
est surtout dans les études de nu. C’est l’antiquité qui, venant jusqu'à 
nous par l'entremise des grandes écoles de la Renaissance, nous à 
légué ce goût précieux pour les formes vivantes du corps humain. 
Beaucoup d'artistes rendent à cette influence un hommage tacite en 
cherchant un nom antique pour des figures nues auxquelles s'appli- 
querait mieux le simple nom d'Etudes. Les Nymphes, les Echos, les 
Bacchantes se rencontrent comme toujours en assez grand nombre, 
mais cette étiquette mythologique n’ajoute rien à ce qu'elles sont. La 
Danaïde de M. Joy, aux Champs-Élysées, indique une recherche un 
peu plus approfondie de la légende antique, mais le morceau essen- 
tiel n’en est pas moins une étude de nu. Il en est de même pour les 
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Scènes de la vie de Bacchus de M. H. Royer, pour la Vénus et l'Amour 
de M. Gervex dont la filiation artistique ne remonte pas plus haut 
que le xvin® siècle. En somme, c’est l’ancienne et classique « acadé- 
mie » qui continue à régner paisiblement en dépit de toutes Les révo- 
lutions et dont le règne durera sans doute aussi longtemps que 
la peinture elle-même, parce qu’elle en est la chair et le sang. Il est 
seulement curieux de constater, par les titres qu'on donne à ces 
figures ou par les accessoires dont on les entoure, les influences 
diverses que subissent les peintres modernes. Nous venons de voir 
la troupe des noms mythologiques. Voici maintenant les allégories 
ou les symboles poétiques. M. Duez jette une boite d’herboriste à côté 
d’une femme nue couchée dans l'herbe pour pouvoir l'appeler la 
Botanique : M. Michel Lançon met un arbre en fleurs au fond de son 
pastel et l’intitule Printemps: M. Point entoure un profil féminin de 
fleurs pâles et y voit une Vision nocturne; M. Ménard présente un 
groupe de trois femmes nues dans une prairie et c'est l'Aube ; le même 
peint un robuste veilleur entretenant le feu auprès de ses compa- 
gnons pittoresquement endormis au coin d’un bois, et c’est l’Har- 
monie du soir. M. Fourié, mis en goût par la Femme au taureau de 
M. Roll, étudie un corps nu de femme couché dans l'herbe et plaqué 
de taches lumineuses par le soleil filtrant Sous les branches. Enfin 
M. Picard répète le même modèle aux yeux bleus et froidement 
clairs dans une série de toiles d’un style original et très étudié, 
mais ce sera tantôt Stella, tantôt une Vision, tantôt le Sommeil, etc. 
Au fond, c'est la grande tradition venue de l'antiquité qui domine 
toutes ces œuvres et, dans ce cadre éternel, chacun met ses formes 
préférées ou ses souvenirs d'école. Le Bain de M. Fantin-Latour unit 
au souvenir des peintures pompéiennes un esprit de romantisme 
resté fidèle à Delacroix ; la Lucica de M. Carolus Duran s’ingénie à 
“appeler les blondeurs vénitiennes ; l'Etude de M. Doucet et le pastel 
de M. Axilette nous transportent dans le monde le plus moderne. 
D'apparence, ces peintres semblent aussi divers que possible ; leurs 
origines artistiques sont les mêmes. | 


LA PEINTURE SYMBOLIQUE ET RELIGIEUSE. — Si quelque chose atteste 
la vitalité profonde de l’art contemporain, c'est assurément l'essor 
inattendu, dans notre société utilitaire et mondaine, de la peinture 
symbolique; phénomène que nous signalions plus haut comme une 
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réaction manifeste contre la puissante école des réalistes. M. Pierre 
Loti le disait récemment à l’Académie française : « L'idéal est éternel : 
il ne peut qu'être voilé ou bien sommeiller momentanément, et déjà, 
sur la fin de notre siècle, il est certain qu'il reparait avec le mysti- 
cisme son frère. Ils se réveillent ensemble, ces deux berceurs très 
doux de nos âmes. » Ce retour à la poésie des âges anciens est frap- 
pant dans les deux Expositions. L’allégorie attire à elle les talents 
les plus connus et les plus obscurs; elle revêt des formes très diverses, 
elle se prête aux symboles généraux de la vie humaine comme dans 
l’AHiver de M. Puvis de Chavannes, au résumé poétique d’une carrière 
d'artiste, comme dans le Carpeaux de M. Maignan, à la peinture 
mystique des passions, comme dans le Vice et la Vertu de M. Henri 
Martin, aux réflexions philosophiques sur la fragilité des objets et 
des êtres, comme dansl’Epave de M. Ary Renan, aux naïves allégresses 
du socialisme politique comme dans le Triptyque de M. Léon Frédéric, 
aux découragements des pessimistes comme dans les Las de vivre de 
M. Hodler, à l’expression du néo-christianisme qui tourmente tant 
d’âmes aujourd’hui, comme dans l’Ami des Humbles de M. Lhermitte. 

L’allégorie est une création du génie grec; mais depuis le v® siècle 
avant notre ère elle a parcouru tant de chemins, elle s’est tant prodi- 
guée dans tous les temps et dans tous les pays qu’elle est arrivée 
jusqu’à nous un peu lasse et usée. Nous n'avions plus d'elle qu’un 
corps sans énergie et un costume déformé. Les innombrables pein- 
tures et sculptures qui ont la prétention d’orner nos monuments 
publics sous les noms de Chimie, de Médecine, de Religion, de Charité, 
en sont un triste exemple. Au Champ-de-Mars même, la Physique 
de M. Duez montre ce que peut produire dans ce genre conventionnel 
la réunion d’une femme demi-nue, d’un téléphone et d’une robe de 
soie qui a des prétentions fort peu justifiées à la draperie antique. 
Avec un-effort beaucoup plus considérable et plus méritoire, la 
grande décoration que M. Benjamin Constant destine à l'Hôtel de 
Ville, Paris conviant le monde à ses fêtes, n’atteste pas non plus un 
désir très profond d’éviter la banalité dans le genre allégorique. 
Ce qui étonnera et peut-être ce qui scandalisera beaucoup de gens, 
c'est la facilité avec laquelle l’auteur de Justinien a changé, comme on 
dit, son fusil d'épaule et demandé aux nouveautés techniques de 
l’école impressioniste l’art de frapper les yeux et d'attirer l’atten- 
tion. C’est une fanfare éclatante, une orgie de jaunes, de bleus et de 
rouges où les pointillistes et les tachistes eux-mêmes auraient à réclamer 
leur part. Mais abstraction faite du coloris, que reste-t-il dans 
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l'invention et dans le dessin? Une composition sage comme le 
Plafond de M. Weerts au Champ-de-Mars, un Paris traité à la mode 
de Baudry, un génie de la Renommée avec la trompette classique et 
de gros nuages un peu lourds comme ceux des féeries. 

L’allégorie n’est vivante que si elle exprime avec propriété Les 
idées morales d'une race et d'une époque ou les idées générales de 
l'humanité entière. À cet égard le Ludus pro patria et le Bois sacré des 
Muses de M. Puvis de Chavannes, le Soir de la Vie de M. Besnard 
ont été des œuvres remarquablement suggestives. Prenons comme 
exemple dans les Salons de cette année la grande composition de 
l’Hiver. À dessein l’auteur laisse de côté toute forme précise de cos- 
tume historique, parce qu'il cherche à symboliser un phénomène 
éternel de la nature. À gauche, dans une ruine qui personnifie en 
quelque sorte la mort des habitations, de pauvres gens se sont 
réfugiés; l’un partage son pain avec une femme; un vieillard ré- 
chauffe les pieds d'un enfant à la flamme d’un feu de broussailles : 
c'est la misère et le cortège des souffrances qu’amène la dure saison. 
Sur le devant un robuste gaillard lie des fagots qu’il charge sur les 
épaules d’un camarade; au centre, des bûcherons abattent un arbre : 
c'est la vie active des métiers qui mettent à profit le repos de la 
végétation. À droite une glacière rappelle encore le parti que l’in- 
dustrie humaine sait tirer des rigueurs du froid pour la chaude 
saison. Ce qui fait surtout la pénétrante poésie du tableau, c’est le 
paysage où l'on retrouve toutes les conquêtes de l’art moderne, le 
sens du plein air, les lointains indéfiniment reculés, et de plus la 
qualité maitresse de l’auteur, le charme personnel qu’il donne à 
toutes ses compositions, je veux dire la sérénité, l’apaisement pro- 
fond et silencieux qui se complique ici d’une tristesse hivernale, à 
la fois douce et morne comme le blanc tapis de neige qui s'étend à 
perte de vue. C’est l'expression d’une loi physique, inéluctable et 
fatale, à laquelle se mêle un sens de la pitié pour les êtres et pour 
les choses, qui est bien de notre pays et de notre époque. 

M. Maignan, dont la poésie est moins philosophique et l’exécu- 
tion plus fougueuse, à imaginé de son côté une alliance assez hardie 
du réalisme et du genre allégorique. Comme on peut le voir par un 
dessin de l'artiste reproduit ici en héliogravure, il a représenté le 
sculpteur Carpeaux étendu sur un brancard dans son atelier, tel qu’il 
se faisait transporter malade et presque mourant pour dire un dernier 
adieu à ses maquettes et à ses études préférées ; mais voici que dans 
le vaste hall, dont la fenêtre ouverte laisse apercevoir un Coin de 
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Paris, viennent se grouper dans une lueur fantastique les œuvres 
célèbres du maître : c’est la Flore et les Amours du Louvre, c’est la 
Danse de l'Opéra, c’est la Fontaine du Luxembourg ; toutes ces statues 
de marbre et de bronze s’animent, se mettent en mouvement, et 
l’une d'elles se penchant vers le moribond dépose un baiser sur 
son front. 

M. Henri Martin montre peut-être plus d’inexpérience et plus de 
naïveté que les deux peintres précédents; il y a des trous mal dissi- 
mulés dans sa vaste toile; le type vulgaire de l’homme offre de 
fâcheuses ressemblances avec celui d’un conscrit au conseil de 
revision. Mais le paysage crépusculaire exprime si bien l’étrangeté 
d’une vision surnaturelle, la blanche apparition de la Vertu rayonne 
d’une si pâle lumière, la ronde folle des Péchés Capitaux a des grâces 
si perverses qu'on oublie la haute antiquité de la légende pour lui 
trouver un charme de mysticisme tout moderne. 


Le même mysticisme, revêtu de formes plus précises et habillé à 
la mode réaliste, s'efforce actuellement de rajeunir les scènes de 
l'Évangile et de créer à nouveau une peinture religieuse. Je ne suis 
pas par goûtdisposé à m'attendrir devant les artistes néo-chrétiens 
qui, ayant constaté le succès obtenu par M. Uhde avec son Christ 
laissant venir à lui les petits enfants et sa Cène, s’'avancent maintenant 
en groupe serré, et la ferveur nouvelle de M. Jean Béraud ne laisse 
pas que de me donner quelques inquiétudes. Il n’en est pas moins 
nécessaire de constater que ce mouvement existe. Mais, parmi tous 
les: Christs que l’on nous présente, l’un aux Tuileries, l’autre dans 
un réfectoire italien, le troisième dans une salle à manger pari- 
sienne, le quatrième crucifié sur les hauteurs de Montmartre devant 


un groupe d’anarchistes terrifiés ou indignés, le cinquième assis à 


table avec des ouvriers, en est-il un qui exprime avec profondeur 
tout ce qu’il y a d’angoisses et de doutes dans le socialisme chrétien 
de notre temps? Si nous n'avions pas au Louvre trois représentations 
des Pèlerins d'Emmaüs sous les signatures de Rembrandt, de Titien 
et de Véronèse, je trouverais la tentative originale et curieuse. En 
tous cas elle mérite d'être louée plus que blâmée, car elle a des 
racines profondes dans la littérature, et par conséquent elle cor- 
respond à un état d'âme de nos contemporains, que M. de Vogüé, 
M. Édouard Rod et M. Paul Desjardins ont analysé avec émotion 
parfois décrit avec éloquence. Je ne crois pas cependant que ces 
généreux efforts aboutissent à une rénovation de la peinture reli- 
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gieuse, car celle-ci emploie des moyens dont l'effet a déjà été exploité 
et s’est par suite affaibli. 

J'aurais meilleur espoir dans les recherches de M. Dinet dont le 
Golgotha manque peut-être de grandeur tragique, mais dont le 
paysage et les costumes algériens introduisent dans le drame sacré 
un air de réalité historique. C'est Bida qui le premier a ouvert cette 
voie et il me semble que son influence persiste, si l'on en juge d’après 
le nombre des Vierges noires, Viergeskabyles ou algériennes exposées 
dans les deux Salons. M. A. Demont a pris plus franchement encore 
le parti du paysagiste pour traiter une légende biblique; son A bel est 
une petite figure nue qui occupe fort peu de place dans une plaine 
coupée de bois et de ruisseaux, où l’on croit reconnaitre un site tout 
français. 

D'autres, au contraire, se retrempent aux sources du moyen âge 
et de la Renaissance pour retrouver quelque chose de la foi naïve 
sans laquelle tout sujet religieux est condamné à la banalité. L'in- 
fluence de M. Puvis est grande sur ceux qui cherchent à unir dans 
ces épisodes mystiques la simplicité triste du paysage aux formes 
impersonnelles et symboliques des figures : tels sont, aux Champs- 
Élysées, le Saint Martin de M. Lagarde, œuvre d’un beau senti- 
ment, et bon nombre de toiles intitulées l'Enfant prodigue: au 
Champ-de-Mars les Saintes Femmes de Mie d’Anéthan. Signalons, en 
outre, une curieuse réunion des deux procédés dans l’Annonciation 
de M. Merson : la Vierge frèle et émaciée, l’ange au lys blanc 
rappellent les créations des primitifs italiens ; le souci du réalisme 
moderne apparait dans le frais paysage de France, dans le clair 
ruisseau où la jeune fille vient puiser l’eau avec sa cruche cam- 
pagnarde. C’est une alliance imprévue et piquante; elle montre bien 
les combats qui se livrent actuellement ‘dans l’âme d’un artiste, à Ja 
fois amoureux du vrai, soucieux de l'idéal. 


Il faut conclure. L'art moderne est un composé d’influences très 
diverses, ce qui s'explique par le grand nombre des écoles antérieu- 
res. Loin de rompre avec le passé, ilen subit l’énergique poussée. La 
grande illusion des jeunes gens qui sont les éclaireurs d’avant- 
garde, c’est de se croire libres et à jamais séparés du gros de l’armée 
qui marche derrière eux; sans elle, ils n’existeraient pas. À voir les 
choses d'ensemble et sans tenir compte des nuances infinies qui sépa- 
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rent les différents groupes d'artistes, il me semble que l’histoire de 
la peinture contemporaine est contenue dans ces trois faits : -— d'une 
part la persistance de la grande tradition italienne, l'influence édu- 
cative des maitres de la Renaissance qui, depuis le commencement du 
xvi® siècle, ont créé la méthode et le genre classiques ; — d'autre 
part un retour à la peinture flamande et hollandaise, indiqué par le 
choix des sujets familiers, par les portraits d'intérieur, par les 
recherches d’éclairages artificiels, mais modifié et dérivé vers des 
tonalités plus claires ou plus éclatantes, grâce aux influences venues 
de l'Orient, grâce surtout à la conception du « plein air » due aux 
paysagistes; — en troisième lieu une évolution lente, mais de plus 
en plus manifeste, vers le symbolisme des primitifs italiens, appliqué 
à l'expression des sentiments philosophiques et généraux de la 
société moderne. Ces trois mouvements combinés produisent l’agita- 
tion qui apparait à la surface de notre vie artistique; mais cette 
agitation n’est pas confusion, et sous les flots en mouvement il y a 
des couches profondes et tranquilles. De nos jours un peintre de 
génie pourrait avoir appris à dessiner d'après l’antique et d’après 
Raphaël, regarder la nature avec l’œil d’un Hals ou d’un Rembrandt 
et voir passer dans ses rêves les visions d’un Botticelli. De quoi ne 
serait-il pas capable? 

Un art qui, soutenu par de longues traditions, marche en avant 
et combat, n’est pas un art en décadence; il suit sa destinée et il a 
pour lui l'avenir. Il n’y à de disputes politiques que chez un peuple 
libre: les Parlements muets sontun symbole de servitude. De même 
un art assagi et uniforme, loin d'être l’honneur d'une nation, en 
révèle à tous les yeux la déchéance intellectuelle. La Grèce de Pisis- 
trate, de Périclès et d'Alexandre, a changé de régime artistique tous 
les cinquante ans; le jour où elle s’est complu dans la répétition des 
chefs-d’œuvre connus, sans chercher à en créer de nouveaux, elle 
ne s’est pas reposée ni calmée : elle est morte. 


EDMOND POTTIER. 


(La suite prochainement.) 
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ds N intérêt particulier s'attache aux 
sculptures du Musée de Vienne qui 
proviennent de l'Égypte ptolé- 
maïque ou reproduisent des motifs 


gréco-égyptiens. 

Celle qui attire Le plus l’atten- 
tion des visiteurs représente soit 
Isis elle-même, soit plutôt une prè- 
tresse d'Isis*. Découverte aux en- 
virons de Naples, elle appartint au 
comte de Sinzendorf avant d’être 
acquise, en 1817, par l’empereur François. Comme beaucoup d'images 
de ce genre, sculptées à l’époque d'Hadrien, lorsque les divinités 
égyptiennes avaient conquis une grande place dans le Panthéon 
romain, elle offre, dans le traitement des draperies, une sécheresse 
voulue, qui est un écho de l’ancien art égyptien. Suivant la juste 
observation de M. Lafaye*, l’art gréco-romain s’astreignit parfois à 
communiquer aux divinités de l'Égypte « quelque chose de la raideur 
et de la gravité des dieux de Thèbes et de Memphis, afin de ne pas 
les rendre complètement méconnaissables pour les vaincus que l'on 
voulait attirer jusqu’à leurs pieds ». Le motif allégué est peut-être 


1. Voy. Gazelle des Beaux-Arts, 3° période, t. IV, p. 278. 
2. Sacken, Die antiken Sculpturen, pl. IX. 
3. Lafaye, Histoire du culte des divinités d'Alexandrie, 1883, p. 243. 
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bien sentimental, mais le fait ne souffre pas de doute. Quelquefois 
limitation est poussée très loin : ainsi la statue principale de l’Zseum 
de Pompéi a les jambes jointes, l’un des bras collé au corps et les 
formes moulées par un vêtement presque sans pli. Dans la statue 
qui nous occupe, les souvenirs de l’art égyptien sont plus que tem- 
pérés par la tradition hellénique : cette dernière domine, au grand 
profit de l’art et du goût. Le vêtement, caractérisé par un manteau 
à franges noué sur la poitrine, est en marbre noir, les parties nues 
en marbre blanc, suivant une mode qui paraît remonter au temps 
des Ptolémées, mais qui nous est exclusivement connue par des mo- 
numents romains. Un personnage d’Apulée, décrivant la déesse Isis 
qui lui apparut en songe ‘, signale le noir éclatant de son manteau, 
palla nigerrima, splendens atro nitore. L'écrivain romain, en écrivant 
cette phrase, avait certainement dans l'esprit, sinon sous les yeux, 
une statue d'Isis dont la tunique était en marbre noir. Un restaurateur 
moderne à ajouté le disque sur la tête et les bras qui tiennent, sui- 
vant la tradition, un vase renfermant de l’eau du Nil et la poignée 
d'un sistre. Le travail est correct, mais glabre; on sent la main d’un 
copiste répétant, non sans ennui, un type auquel son invention 
personnelle n’a rien ajouté. A ce titre, l’Isis de Vienne mérite 
d’être placée à côté d’une Muse de la même galerie, restaurée à tort 
en Euterpe, qui fut acquise en 1806 du prince Poniatowski, au prix 
de 4,500 florins *; œuvre estimable, mais sans vie, qui peut servir 
d'ornement à une collection, sans que l'histoire de l’art éprouve le 
besoin de s’y arrêter. | 

D'une toute autre importance est un sphinx en marbre, pourvu 
de quatre tètes féminines, qui sont évidemment des portraits, 
sculpture grecque, ou plutôt gréco-romaine, découverte en Égypte 
et très remarquable par l'originalité bizarre du motif. Mais nous 
avons hâte d'arriver à deux bas-reliefs gréco-égyptiens, qui, long- 
temps considérés comme des œuvres de la Renaissance, ont pris place 
depuis quelques années, grâce à un excellent mémoire de M. Th. 
Schreiber *, parmi les monuments les plus illustres de l’art alexan- 
drin. On ne sait rien touchant leur provenance; de Venise, où ils 
dormaient oubliés dans le palais Grimani, ils passèrent en 1883 entre 
les mains du prince régnant de Liechtenstein qui les a cédés depuis 


1. Apulée, Métamorphoses, chap. 1x. 

2. Sacken, Die antiken Sculpluren, pl. VIL. 

3. Schreiber, Die Wiener Brunnenreliefs aus Palazzo Grimani, Leipzig, 1888, 
avec 2 planches. 
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au Musée limpérial. Disons tout de suite que si l'aspect des repro- 
ductions qui en ont été publiées laisse encore subsister quelques doutes 


BAS-RELIÉF CHAMPÈTRE, 


(Musée impérial de Vienne. 


sur l'antiquité du travail, ces doutes ne résistent pas un instant à 
une étude directe des originaux. 

Les deux bas-reliefs, de mème grandeur et de même facture, ont 
évidemment été sculptés pour se faire pendant. L'un et l’autre pré- 
sentent une ouverture qui traverse toute la plaque, ici dans un vase 
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renversé, là dans la gueule d’un lionceau, preuve qu'ils ont servi de 
décoration extérieure à quelque fontaine monumentale. Les deux 
sujets se rapportent également à la vie du dehors, mais envisagée 
sous des aspects bien différents. Sur le premier bas-relief, on 
voit une brebis allaitant un agneau; à ses pieds est un vase renversé, 
sans doute le seau à traire qui a été laissé là par un berger. Tout 
autour se déroule un paysage montagneux, dont les détails sont 
indiqués avec une exquise finesse. En haut, à droite, une étable 
construite en pierre, dont la porte entr'ouverte laisse voir le chien 
du berger. À gauche, un vieux chène, dont une branche supporte un 
sac en peau contenant du bois et d’autres objets. Avec le second relief, 
nous restons en plein air, mais nous passons du monde des bergers à 
celui des chasseurs. Au premier plan figure une grotte, dans laquelle 
est accroupie, à la fois maternelle et menaçante, une lionne avec ses 
deux lionceaux. Au-dessus, on voit un platane, dont les branches ont 
plus ou moins de relief, suivant la distance où elles sont censées être 
du spectateur. À droite est un petit monument votif, orné de décors 
bachiques, sur lequel sont appuyés un thyrse et un flambeau; plus 
loin, on aperçoit un autel rustique chargé de fruits. 

La première conclusion qui s’impose à l'aspect de ces admirables 
sculptures, c'est qu'elles sont comme une traduction en marbre de 
la technique du métal. Cette technique, si développée à l’époque 
alexandrine, et dont les vases d'argent de Bernay, à notre Bibliothèque 
Nationale, sont peut-être les spécimens les plus achevés, ne s'inspire 
pas des traditions du bas-relief hellénique, mais entre hardiment 
dans une voie nouvelle, où elle rivalise avec la peinture. La nature 
de la matière qu’elle met en œuvre lui permet d’accuser et de varier 
les reliefs, d'y associer, suivant les besoins de la perspective, la 
gravure ou la ronde-bosse, d’insister sur les moindres détails, de 
fouiller les contours et les refends avec une précision qui donne l'illu- 
sion de la réalité, alors même qu’elle n’est pas exempte de sécheresse. 
M. Schreiber a eu le mérite de montrer que la transformation du 
relief en marbre, sous l'influence de la ciselure en métal, est une 
conséquence des conditions nouvelles où l’art se trouva placé à 
Alexandrie. Pour décorer les parois des luxueuses demeures, souvent 
élevées à la hâte, de ces rois ou de ces riches particuliers que la 
Grèce de Périclès n’avait pas connus, il fallait des tapisseries, des 
incrustations, des mosaïques et, point important, des bas-reliefs en 
métal ou en marbre qu’on appliquait, à la façon de peintures, sur la 
surface des panneaux. En descendant ainsi dela frise des temples dans 
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les salles des palais, nous dirions presque dans les salons, le bas-relief 
prit un caractère à la fois familier et pittoresque : les deux œuvres 
que nous signalons sont des paysages de genre, ciselés plutôt que 
sculptés en marbre. Le sentiment de la nature dont ils témoignent 


TÈTE DE GREC ALEXANDRIN. 


(Musée impérial de Vienne.) 


s'explique aussi par les conditions de l’existence à Alexandrie, ville 
de luxe et d'activité fiévreuse, où l’amour de la campagne, le goût de 
la solitude champêtre s’épanouissaient par une sorte de réaction. 
Quant aux traits qui distinguent ces bas-reliefs de ceux du v°et du 
ive siècle : multiplicité des plans, saillie inégale des figures, repré- 
sentation des accidents du paysage et des formes du monde végétal, 
ils se retrouvent dans l’art romain, qui les a transmis à la Renais- 
sance, mais avec la tendance fàcheuse, de plus en plus accusée, de 
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faire prédominer les pleins sur les vides, d’encombrer l’espace dispo- 
nible de personnages et d'objets entremêlés. Parfois, cependant, 
comme dans certains épisodes de la Colonne Trajane, nous retrouvons, 
cent ans après l’ère chrétienne, les bonnes traditions, à peine altérées, 
du tableau en relief des Alexandrins. Il faut donc, à la suite de 
MM. Conze et Schreiber, abandonner la théorie longtemps reçue 
d’après laquelle le bas-relief romain aurait dû ses caractères à une 
imitation malencontreuse de la peinture: les auteurs de cette théorie 
surannée n’ont pas connu ce qui marque la transition entre les deux 
types du relief antique, à savoir la sculpture pittoresque des Alexan- 
drins, née elle-même moins sous.l'influence de la peinture que sous 
celle de la ciselure et du travail des métaux précieux en repoussé. 

Les marbres du palais Grimani sont les représentants les plus 
caractéristiques d’une assez longue série d'œuvres analogues, que 
M. Schreiber a d’abord cataloguées, puis réunies dans un luxueux 
recueil de gravures. À Vienne même, il y a deux petits bas-reliefs 
qui appartiennent à la mème classe. L'un représente un bateau où 
ont pris place quatre oiseaux, un hibou qui manœuvre le gouvernail, 
deux oies et une grue; cette dernière tient dans son bec les rênes, 
passées dans la bouche de deux grosses sauterelles qui trainent le 
bateau et rament avec leurs pattes ‘. On reconnait là cette tendance de 
substituer l’animal à l’homme qui est si sensible dans le panthéon 
égyptien et qui, dans le domaine littéraire, a donné naissance au 
genre de lafable. L'autre panneau décoratif ?, d’une exécution très fine 
et presque métallique, figure un cerf broutant lefeuillage qui pend au 
rebord d'un petitmonumentfunéraire ou votif. L'intérêt de cet ouvrage 
s’'augmente par le fait que nous en connaissons exactement la prove- 
nance. Il a été découvert en Grèce, à Mégare, et acquis en 1830 par 
l’internonce impérial à Constantinople, le baron Stürmer. Avec un 
bas-relief conservé à Avignon, c'est le seul monument de cette classe 
qui provienne de la Grèce continentale, où le bas-relief alexandrin, 
se trouvant en présence d’une tradition plus ancienne, ne s’est jamais 
solidement implanté. 


N-LLT, 


Une autre œuvre alexandrine, dont peut s’honorer grandement 
le Musée de Vienne, est un portrait d'homme en granit noir, d’une 


4. Sacken, Die antiken Sculpluren., vignette à la page 63. 
2, Ibid., pl. XIX. 
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technique ferme et précise, qui en fait un des bustes les plus vivants de 
la collection. Cette sculpture, dont l'authenticité est au-dessus de tout 


BUSTÉ DE ViTELLIGS. 


(Musée impérial de Vienne.) 


soupçon, me paraît fournir la solution du problème que pose à la 
science le prétendu buste de César à Berlin, exécuté dans la même 
matière et d’un travail analogue ‘. Le buste en question a été acheté 
par Frédéric le Grand à M. de Julienne; il avait pour pendant un 


1. Bernoulli, Rômische Ikonographie, t. 1, pl. XVI. 
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buste en basalte noir reproduisant les traits d’Auguste, mais d’un 
travail bien inférieur, qui, entré en même temps au Musée de Berlin, 
passe généralement pour une œuvre moderne. Après avoir longtemps 
considéré le premier comme un portrait de César, malgré l’impossi- 
bilité de retrouver le même type sur les monnaies, les archéologues 
se sont à peu près mis d'accord pour nier l'authenticité des deux 
bustes. Je veux bien sacrifier celui d’Auguste, qui a pu être exécuté 
en Italie pour faire pendant à l’autre, mais, en ce qui touche ce 
dernier, la singularité même de la silhouette, sans parler de l’excel- 
lence du modelé, m’empêche absolument d'y voir l’œuvre d’un faus- 
saire. Seulement, le personnage représenté n’est pas César : c’est un 
Gréco-Égyptien inconnu, comme celui dont le buste de Vienne nous a 
conservé les traits. Le plus beau portrait de César que l’on possède 
est, disons-le en passant, celui que M. Ravaisson, suivi par 
MM. Bernoulli et Rayet ‘, a eu le mérite de reconnaitre dans la 
magnifique statue du Louvre, signée de Cléomène, et connue depuis 
le xvu° siècle sous le nom de Germanicus. C'est un portrait idéalisé 
qui représente César en orateur, dans l'attitude et avec les attributs 
du dieu Hermès, sans doute parce que la flatterie ingénieuse de 
quelque ville grecque, après Pharsale, voulut rappeler que César, âgé 
de vingt-quatre ans à peine, avait pour la première fois illustré son 
nom en défendant la bourse des Hellènes contre les rapines de Caïus 
Antonius. Mais hàtons-nous de revenir au Musée de Vienne, où nous 
attend encore une longue série de portraits romains. 

Ces portraits sont presque tous intéressants et il en est de très 
remarquables sur lesquels on voudrait pouvoir insister. Laissons de 
côté le Cicéron, qui a tous les caractères d’un travail moderne, et le 
buste du prétendu Claudius Marcellus, le héros de la seconde guerre 
punique, dont la désignation, encore admise par le dernier catalogue, 
ne repose que sur une conjecture trop ingénieuse de Sacken, pour 
aller droit à une magnifique tête d’Auguste, qui rappelle trait pour 
trait la tête de la statue découverte en 1863 dans les ruines de la 
villa de Livie à Prima Porta. Avec un portrait d'Hadrien et les 
deux célèbres bustes de Vitellius, c’est ici le meilleur spécimen de 
l'art réaliste qui survécut, dans le monde gréco-romain, à la décadence 
de la statuaire et du relief. 

Les portraits d'Auguste ne sont pas rares, mais il en est tout 


{. Rayet a eu tort, dans ses Monuments de l'art antique, d'attribuer cette 
découverte à M. Bernoulli, qui reconnaît lui-même n'avoir fait que développer une 
opinion de M. Ravaisson. 
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autrement de ceux de Vitellius, qui ne régna pas tout à fait pen- 
dant huit mois et dont nous savons, par Tacite et Dion, que l’on 
détruisit les images en Italie. S'il nous en reste un certain nombre, 
cela tient, dit-on, à ce que l’on sculptait au 1°" siècle des séries d'em- 
pereurs et que Vitellius, malgré sa fàächeuse réputation, ne devait pas 
y manquer. Suétone nous apprend qu'il était très grand, mais obèse, 
avec un visage rougi par l'abus du vin. Son profil sur les monnaies, 
bien qu'évidemment flatté, laisse reconnaitre la bouffissure du visage 
et la grosseur insolite du cou. Les statues et les bustes de Vitellius 
présentent une singulière ressemblance, non pas avec les monnaies, 
mais entre elles. Cela suffit pour donner l'éveil à la critique. Ce qui 
doit faire aussi réfléchir, c’est que, sur les quarante-cinq monuments 
de cette série énumérés par M. Bernoulli ‘, vingt-neuf sont ou cer- 
tainement modernes, ou très suspects, alors que parmi les autres il 
en est au moins une dizaine qui ont encore été insuffisamment étu- 
diés. On pourrait donc, sans excès de scepticisme, se ranger à l'opi- 
nion du grand Visconti, d’après lequel tous nos portraits de Vitel- 
Jius dériveraient d’un type unique, créé au xv° siècle par un sculpteur 
habile qui voulut, conformément à l’histoire, réaliser l'idéal du 
« gros viveur ». Cette opinion parait cependant trop absolue et parmi 
les deux bustes de Vienne, d’un travail également remarquable, il 
en est un au moins, celui en marbre, qui peut contribuer à lui faire 
perdre de son crédit. La surface présente par endroits une oxydation 
si profonde qu'on ne peut vraiment se décider à y reconnaître une 
œuvre moderne. Et cependant, la conservation extraordinaire de ce 
buste, caractère commun à toutes les représentations de Vitellius, 
fait obstinément renaître le doute dans l'esprit qui vient de l'écarter. 
À la vérité, pour que l'hypothèse de Visconti fût admise, il faudrait 
qu'on püt citer des faits, qu'on püt nommer l'artiste ou les artistes 
de la Renaissance qui, doués d’un talent de premier ordre, se sont 
occupés à sculpter, d’après les textes, des bustes impériaux. Mais je 
m'aperçois que c'est là précisément, multatis mutandis, l'objection 
que l’on m'oppose lorsque je condamne comme apocryphes certains 
groupes en terre-cuite dits d'Asie Mineure; on me dit que leur 
auteur n'aurait qu'à paraitre pour être nommé membre de plusieurs 
académies et que l’obstination de son anonymat n'est pas vraisem- 
blable! Il est triste d’enfiler ainsi les phrases sans aboutir à une 
conclusion, mais quand je me trouve en présence de l'autre buste 


1. Bernoulli, Rômische Ikonographie, t. I, p. 14-16. 
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de Vitellius, celui-là en porphyre, qui fait partie de la même galerie, 
mon embarras est encore plus grand et mon hésitation à me pro- 


TÈTE DE MATRONE. 


(Musée impérial de Vienne.) 


A r QIvr ’ 7 
noncer plus cruelle. Le plus sage est peut-être de suivre l'exemple 
de M. Bernoulli, qui rejette à regret le buste de porphyre et admet 
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avec hésitation celui de marbre. Quoi qu’il en soit, ce sont là deux 
admirables morceaux et qui semblent bien remonter à un original 
fait d’après nature. Et cette impression est si forte, que s’il fallait 
absolument prendre parti, malgré Visconti, malgré Mongez et Ber- 
noulli, malgré les objections dont je sens le poids, je déclarerais que 
les deux bustes de Vienne sont antiques l’un et l’autre, mais que je 
ne sais pas s'ils représentent Vitellius. 


IX. 


Il y a encore deux-portraits anonymes que je me reprocherais de 
ne pas signaler avec la déférence qu'ils méritent. Le premier est un 
buste de barbare, où l’on a voulu reconnaître un des chefs quades ou 
marcomans, vaincus, après de longues luttes, par Marc-Aurèle:. 
Cette tête est une des plus individuelles, des plus caractéristiques 
que l’art gréco-romain nous ait léguées. Elle peut soutenir la compa- 
raison avec les magnifiques bustes de Daces découverts à Rome sur le 
forum de Trajan, ou avecle prétendu Arminius du Musée britannique. 
La représentation plastique des Barbares est un sujet fort intéressant, 
qui donnerait lieu à une monographie bien curieuse s'il n’était encore 
si difficile de réunir un nombre suffisant de bonnes photographies 
ou de moulages d’après des œuvres de ce genre. Sujet particulière- 
ment digne de notre attention, parce que ce sont les Gaulois, les Galates 
d'Asie Mineure, qui fournirent les premiers aux artistes grecs la 
matière d’études réalistes d’après des types étrangers à leur idéal. Le 
Carien Mausole était encore un Grec, sinon par le sang, du moins par 
l'éducation, et sa statue, qui couronnait le mausolée d'Halicarnasse, 
ne doit point être considérée comme la plus ancienne image de bar- 
bare venue jusqu’à nous. C’est le Gaulois mourant du Capitole, vul- 
gairement appelé le Gladiateur, qui ouvre, vers 200 ans av. J.-C., 
la série de ces figures, où l’art grec a montré, avec une merveilleuse 
souplesse, que rien de ce qui est humain ne lui.était étranger. Il est 
instructif de comparer, pour mesurer le chemin parcouru dans la voie 
du réalisme, l’'Amazone dont nous avons parlé au début de cet article 
et le buste qui nous occupe maintenant. L’une et l’autre de ces 
sculptures reproduisent des barbares du Nord, mais dans la pre- 
mière, la barbarie est aussi effacée que dans l’Attila de Raphaël, 


1. Sacken, Die antilen Sculpturen, pl. XXXII, 2. 
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tandis que dans l’autre elle se manifeste avec une sincérité d’accent 
que les modernes eux-mêmes n’ont pas égalée, 
"Un trait commun à toutes les images de Barbares dues à l’art 


BUSTE D'ENFANT. 
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antique, c’est qu'elles présentent un caractère sombre et douloureux : 
aux Grecs la joie et le sourire des élus, aux Barbares la tristesse des 
réprouvés. Cela se comprend d'autant mieux que l’art antique ne 
figure pas les Barbares chez eux et libres, mais chargés de chaînes 
et sous un ciel étranger : ce sont des images de vaincus. Nous atten- 
dons encore les images des Barbares vainqueurs, que l’art moderne 
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devrait faire effort pour retrouver, dans l'exubérance d’un triomphe 
qu'aucun sinistre pressentiment ne vient assombrir. Les Vercingé- 
torix et les Arminius qu'on nous donne sont conçus suivant le modèle 
romain : ils ont beau brandir leur épée, on sent comme un cliquetis de 
chaines autour d’eux. Ce serait un grand artiste celui qui, sans copier 
une statue antique, nous ferait voir Brennus déposant sa lourde épée 
sur le plateau de la balance au Capitole! Grecs et Romains se sont 
donné garde de représenter les pareils de Brennus à de tels moments. 


X. 


Ce réalisme de bon aloi propre à l’art romain se montre aussi 
dans une tête de vieille femme, de matrone, qui est un des plus sai- 
sissants portraits de la collection ‘. Elle n’a jamais été jolie, ayant 
la bouche trop grande et les pommettes trop osseuses, mais elle a 
toujours eu et elle conserve l'air pincé et un peu dédaigneux que 
l’on qualifie parfois de « distingué ». Cette « dame âgée » n’a pas 
renoncé à la parure; sous le bandeau qui ceint son front et le grand 
voile qui enveloppe sa tête, ses cheveux émergent, artistement divisés 
en boucles collées sur les tempes par un.cosmétique. On sent la 
persistance des soins personnels, qui est un signe de race, et je n’ai 
pas trouvé mauvais, devant l'original, qu'un plaisant qualifiât de 
« vieille duchesse romaine » l'inconnue qui a posé pour ce portrait. 

Voici un autre rejeton de noble famille, peut-être mème de 
famille impériale. Tout jeune encore, il porte les stigmates de la 
dégénérescence physique, qui sont la rançon de la fortune continue 
et la Némésis des races illustres. Rien de plus pénétrant, dans son 
indolence maladive prise sur le vif, que l'expression de cet enfant, 
âgé de trois ou quatre ans à peine, sur lequel pèse une lassitude 
précoce et comme le poids anticipé du tombeau. De toutes les figures 
d'enfant que nous a laissées l’antiquité, celle-ci est la plus réaliste 
et je dirais presque la plus touchante. Aussi le sentiment de répulsion 
qu'inspire d’abord cette face de petite vieille ou de petit vieux, se 
mêle-t-il bien vite d’une nuance de sympathie, et l’on s’attache à ce 
pauvre être disgracié, aux oreilles déformées, aux joues flasques 
et pendantes, à la lèvre scrofuleuse, victime d’une fatalité qu’il 
ignore. On songe, en le regardant, à ces tristes infantes de Velasquez 
et au sang vicié de Philippe III... 


1. Sacken, Die antiken Sculpluren, pl. XXIX, 1. 


LE MUSÉE DES ANTIQUES A VIENNE. 483 


Au cours d’une promenade plus longue dans le Musée des Antiques 
de Vienne, il y aurait encore plusieurs marbres de prix à signaler : 
deux charmants Génies du sommeil, appuyés sur une torche ren- 
versée; un enfant enveloppé dans un grand manteau et tenant la 
massue d'Hercule; un gracieux ex-voto aux nymphes, provenant de 
Lampsaque; un buste de Satyre, un grand cratère à reliefs bacchiques, 
un bas-relief représentant Apollon assis sur l’omphalos de Delphes, 
enfin une grande statue romaine de Bacchus, trouvée à Carthage, 
que nous avons déjà publiée dans la Gazette’. Cette collection de 
marbres, dont on fait le tour en deux minutes, qui tiendrait tout 
entière dans la salle des Cariatides du Louvre, est, à y regarder de 
près, singulièrement riche en bonnes choses, que la manie des 
restaurations a épargnées. On n’a pas à compter ici, comme au Louvre 
et à Berlin, avec cette foule de statues à demi antiques, pourvues de 
têtes ou d’attributs qui ne leur appartiennent pas et où l'admiration 
de ce qui est original doit continuellement lutter contre la fâcheuse 
importunité des additions. Aussi ne nous excuserons-nous pas d’avoir 
arrété nos lecteurs dans cette galerie trop peu connue, même des 
Viennois, et qui mériterait toute l’attention des artistes et des 
archéologues, quand même elle n’offrirait pas à leur étude la plus 
précieuse de ses acquisitions récentes, l’admirable série des bas-reliefs 
de Trysa, auxquels nous consacrerons un prochain article. 


SALOMON REINACH. 
(La suile prochainement.) 


1. Gazette des Beaux-Arts, 2 sér., t. XXXIV, p. 245. 


LA DÉCORATION THÉATRALE 


A LA COUR DEMLO US AXE 


J'EST-CE pas au moment où vient d’être 
A donnée à l'Opéra une représentation 
somptueuse, véritable restitution des 
splendeurs théâtrales du siècle de 
Louis XIV, qu'il est intéressant de 
rechercher au point de vue artistique 
et historique, ce que furent à Ver- 
sailles ces fêtes à succès prodigieux, 
dont la partie décorative est demeurée 
l'expression par excellence de ce que 
l’on appelle le style Louis XIV? 

Au moyen âge, les Souverains et les grands Seigneurs trainaient 
à leur suite des histrions et des bateleurs qui les distrayaient par 
des farces et des représentations de toutes sortes. Durant la Renais- 


sance, les rois eurent des comédiens français et italiens qui 
jouaient dans leurs châteaux à l’occasion de grandes fêtes. Telles 
étaient les premières bandes nomades venues d'Italie en France. 
Henri IV fit à plusieurs reprises paraitre devant lui les comédiens 
de l'Hôtel de Bourgogne. Cet usage a prévalu jusqu’à nos jours où 
l’on a pu voir les souverains mander à Versailles, aux Tuileries, 
à Fontainebleau ou à Compiègne les Comédiens, appelés suivant les 
circonstances, Comédiens ordinaires du Roi ou Comédiens de l’Em- 
pereur. 

Sous Louis XIII, comme sous la Régence de Louis XIV, les 
visites des Comédiens royaux furent peu fréquentes, parce que, à la 
Cour, la mode était aux représentations de ballets dans lesquels 
figuraient le roi et les grands seigneurs. Cependant à l'exemple de 
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Henri IV, Gaston d'Orléans fit représenter plusieurs pièces dans son 
palais, comme Richelieu au Palais Cardinal. 

Les princes et les gouverneurs de provinces eurent aussi des 

troupes qu'ils entretenaient, souvent médiocrement, mais qui, sur 
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un ordre de leurs protecteurs, quittaient leurs tréteaux pour venir 
jouer dans les châteaux ou les palais. Ainsi Molière et sa troupe 
furent aux gages du duc d'Épernon à Agen et, à son arrivée à Paris, 
il fut nominativement entretenu par le duc d'Orléans, avant de 
recevoir le brevet royal et la pension attachée à ce titre. 

Durant les premières années de son adolescence, c'est-à-dire 
jusqu’en 1664, le roi vient quelquefois dans les théâtres publics. Mais 
dès qu’il gouverne par lui-même, il abandonne sa capitale, dont il 
semble qu'il ait horreur ; son séjour habituel est d'abord Saint-Ger- 
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main, puis Versailles, Trianon et Marly : il ne passe à Paris que 
bien rarement et encore n’y reste-t-il qu'une demi-journée; désor- 
mais on ne le voit plus jamais dans aucun théâtre. Et cependant il 
adore les représentations; il s’en fait donner sans cesse, il en 
donne lui-même en jouant divers rôles devant ses sujets et il fait 
organiser des fètes splendides composées de réjouissances variées, 
dont le théâtre est un des principaux attraits. 

Ce n’est pas à sa cour que la première de ces fêtes a lieu en 
France, mais dans le château de Vaux chez Fouquet. Louis XIV en 
est le principal spectateur; il en fut même dans la suite le principal 
acteur puisque les splendeurs déployées en cette circonstance bles- 
sèrent à ce point l’orgueil du jeune monarque que, sur l'heure, il 
décida la perte de son ministre. 

À Vaux fut représentée pour la première fois la Comédie des 
« Fächeux » de Molière sur un théâtre mobile *. 

Au moment où la Cour, après un divertissement, se trouvait 
rassemblée, ce théâtre, monté sur des galets, fut amené du fond d’une 
allée jusqu'à un endroit favorable. 

Il semble que dans ce parc magnifique de Vaux, la fête donnée 
par Fouquet ait été une réminiscence de celles que les rois d'Espagne 
organisaient dans leur palais de Buen Retiro, au commencement du 
siècle. 

À Saint-Germain comme à Versailles le roi fait venir tantôt la 
troupe de l'hôtel de Bourgogne, tantôt celle des Italiens, tantôt celle 
de Molière. Chacune d'elles joue une pièce déjà connue de son 
répertoire ou bien une œuvre encore inédite. Molière donne succes- 
sivement soit au Louvre, soit à Versailles, la critique de l’École des 
femmes, V'Impromptu de Versailles et le Mariage forcé. Dans cette 
dernière comédie qui a lieu dans l'appartement d'Anne d'Autriche 
au Louvre, le 29 janvier 1664, le roi assiste à la représentation et 
figure ensuite dans le ballet en costume d'Égyptien. 

Pour la première fois, à cette date, Molière reçoit la commande 
d'une comédie-ballet qui doit tenir sa place dans une série de fêtes 
données en l’honneur de M'e de la Vallière et qui prennent le nom de 


1. Voir à ce sujet la lettre de La Fontaine à Maucroix où est relatée la fête de 
Vaux (publiée en appendice dans le Molière de la collection des Grands Écrivains, 
t. IT, p. 97). Le poète admire surtout la partie de la décoration qui consiste à faire 
sortir les nymphes et les déesses des marbres qui les renferme. « C’est une fort 
plaisante chose, dit-il, que de voir accoucher un terme et danser l'enfant en venant 
au monde. » 
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« Fêtes des plaisirs de l’Ile enchantée ». Il compose alors la Princesse 
d'Elide qu'on joua au milieu de divertissements de danses, de 


COSTUME DE DIANE, DESSINÉ PAR BÉRAIN POUR UN OPÉRA DE LULLI ET QUINAULT. 


carrousels, de banquets et de feux d'artifice. On avait construit à 
cette occasion, dans un des parterres du parc de Versailles, un 
théâtre qui paraît avoir été à ciel ouvert, dans un cirque de 
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verdure, c’est-à-dire fait en charpente mais imitant les charmilles :. 

Quelques jours après, les fêtes continuant, Le 11 mai, « le roi fit 
représenter sur l’un des théâtres doubles de son salon que son esprit 
universel a lui-même inventés la Comédie des Fâcheux faite par le 
sieur Molière de ballets et d'entrées * » et, le lendemain, on joua, 
pour la première fois devant lui, les trois premiers actes encore inédits: 
de Tartufe. | 

Cesspectacles se renouvellentsouvent; à l’un d'eux, le 12 juin 1665, 
où Molière joue le «Favori » de M. Villedieu ?, il invente un prologue: 
dans lequel il remplit le rôle d’un marquis ridicule, qui veut être. 
sur le théâtre malgré les gardes, et qui a une conversation des plus’ 
amusantes avec une actrice faisant une marquise ridicule placée au 
milieu de l’assemblée. Le jeu commun entre un acteur sur la scène, 
et un compère placé dans la salle, déjà en usagedans les « Mystères » 
du moyen âge, se continuait au xvrre siècle, à la cour de Louis XIV, 
comme dans les revues modernes des théâtres du boulevard. 

En 1668, nouvelle grande fête : Georges Dandin de Molière et un 
ballet de Quinault et de Lulli avec le Triomphe de l'Amour et de: 
Bacchus en constituent la partie théâtrale. Vigarani avait construit 
à cette occasion un véritable théâtre en planches près de l'allée du 
Roi. Tout l'intérieur de la salle de forme rectangulaire était tendu 
de tapisseries et 32 chandeliers de cristal de 10 bougies chacun 
l’éclairaient « comme en plein jour ». 

En 1674, à la suite de la conquête de la Franche-Comté il y a 
encore une série de réjouissances à Versailles. Le premier jour on 
donne la tragédie en musique d’A/ceste. À cette occasion on trouve 
des descriptions de la scène qui nous montrent comment on enten- 
dait alors la décoration théâtrale faite suivant une perspective sy mé- 
trique. « Des deux côtés étaient placés 12 caisses de grands orangers 
entre chacune desquelles un piédestal de marbre portait un vase de 
porcelaine remplide petitsorangers. Devant chaque piédestal il y avait 


1. Voir les gravures de la Fête de l'Ile enchantée par Israël Sylvestre. (B. N. 
Estampes, Collect. de l’Hist. de France, Q?. 43.) 


2. Gazelte de France, 11 mai 1664. Voir aussi une pièce du 20 février 1664 
signée par Colbert et Denis Buret, maistre menuisier, par laquelle Buret promet 
« de faire et rendre parfaicts dans huict jours prochains deux théâtres portatifs 
dans le sallon de Versailles, chacun desquels aura dix-neuf piedz d’un sens et vingt 
piedz de l’autre, ou environ, portez sur six trétaux de deux pieds de hault ou 
environ chacun, tous de bois de chesne bien assemblez. » 


3. Registre de La Grange, publié par Ed. Thierry, p. 74. 
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un guéridon d'or et d'azur chargé de girandoles de cristal et d'argent, 
allumées chacune de 10 bougies. Derrière chaque caisse il y avait 
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également un guéridon décoré et illuminé comme ceux de devant! ». 


1. Félibien, Les Divertissements de Versailles donnés par le roi au retour de 
la conquête de la Franche-Comté. Paris, Coignard, 1674, p. 4-11. 
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Pour la représentation du Malade imaginaire qui eut lieu le 
treizième jour, on avait dressé le théâtre devant la grotte qui servait 
de fond et de principal motif de décoration; elle était entièrement 
remplie de girandoles de cristal placées sur des guéridons alignés le 
long des parois. 

Le dernier jour, on joua ZJphigénie. La décoration du théâtre 
construit au bout de l’allée qui va à l'Orangerie, représentait une: 
longue avenue de verdure, avec des bassins, des fontaines et des 
grottes rustiques ; des deux côtés il y avait des orangers et des gre- 
nadiers entremêlés de vases de porcelaines. « Entre chaque arbre il 
y avait de grands candélabres et des guéridons d’or et d’azur qui 
portaient des girandoles de cristal allumées de plusieurs bougies. 
Cette allée finissait par un portique de marbre; les pilastres qui en 
soutenaient les corniches étaient de lapis et la porte paraissait toute 
d'orphévrerie ‘. » 

Les spectacles se donnent aussi devant la cour lors de ses dépla- 
cements dans les châteaux. 

En 1669 et en 1670, le roi va passer l’automne et chasser à 
Chambord. Chaque fois il fait venir Molière et Lulli. La maison du 
roi organise le transport de la troupe du Palais-Royal; on conduit le 
chef en calèche * et ses compagnons en carrosse avec tout leur maté- 
riel. À leur arrivée on les loge, tant bien que mal, dans les baraques 
construites pour eux non loin du château des Valois. 

En 1669, on joue M. de Pourceaugnac et en 1670, le Bourgeois 
gentilhomme accompagné de la cérémonie turque. Cette cérémonie 
parut alors aux yeux de tous une satire politique dirigée contre le 
grand Turc. Raconter dans quelles circonstances fut inventée cette 
drôlerie nous initiera aux mœurs théâtrales et à la mise en scène des 
ballets grotesques qui amusaient tant Louis XIV. 

En 1669, le grand Turc, pour resserrer ses liens d'amitié avec le 
roi de France, envoya à Paris un ambassadeur du nom de Suleiman- 
Aga, plus connu sous celui de Mutaferraca, c’est-à-dire, sous le nom 
de la fonction qu’il remplissait à Constantinople. Pour ne pas faire 
plus d'honneur à cet envoyé que le grand Ture n'en faisait à nos 
ambassadeurs, on prit le parti de le traiter comme le grand Vizir 
traitait nos diplomates et de copier simplement les usages de la Porte ; 
sans omettre aucun détail. 


1. 1dem, p. 63. 
2, Arch. Nation., 0? 2984. 
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COSTUME DE LOUIS XIV DESSINÉ PAR LA BELLE. 
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M. de Lionne qui devait donner audience à l’envoyé disposa sa 
maison de Suresnes à l’Orientale et se fit lui-même Turc pour un 
instant. Il reçut Suleiman-Aga étendu sur un litide repos tout res- 
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COSTUME DE REINE DANS UNE TRAGÉDIE, DESSINÉ PAR BÉRAIN. 
plendissant d'or, le dos appuyé à des coussins de brocart, tandis que 
ses serviteurs convenablement stylés jouaient le rôle de figurants et 
que le public était représenté par un groupe de seigneurs et de dames, 


conviés spécialement à suivre dans une galerie voisine, derrière des 
portes en glace, tout le détail du spectacle. 
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L'entretien eut lieu avec toute la gravité majestueuse qui conve- 
nait. À en croire certains mémoires, de Lionne s’aperçut que 
Suleiman était trop com plètement dupe de cette plaisanterie et que 
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Louis XIV était blessé qu’on laissät supposer à un ambassadeur du 
Sultan, qu'il n’était qu’un mannequin inutile dont un premier ministre 
gérait toutes les affaires. Toutefois, de Lionne se trompait et Sulei- 
man n'était pas aussi naïf qu'il le paraissait. Car il refusait énergi- 
quement de remettre à de Lionne les lettres du Sultan dont il était 
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porteur, déclarant qu'il ne les donnerait jamais qu'au roi lui- 
même. 

Comme Suleiman n’était venu que pour remettre les lettres, 
l'entrevue avait été inutile et bon gré, mal gré, il fallut que 
Louis XIV consentit à recevoir l’ambassadeur. Pour que le cérémo- 
nial fût observé jusqu’au bout, de Lionne fit venir une seconde fois 
Suleiman et lui annonça que Louis XIV daignait lui donner une 
audience. La réception royale eut lieu à Saint-Germain. La route que 
l'ambassadeur avait à parcourir pour arriver au palais était bordée 
d'une haie de soldats des gardes et du régiment du Roi. On l'intro- 
duisit dans une de ces grandes salles magnifiquement décorées où 
Louis XIV avait fait déployer tout l'appareil et toute la pompe de sa 
cour. Au fond était élevé le trône sur lequel il siégeait, portant sur 
ses vêtements la collection entière des joyaux de la Couronne. Sulei- 
man resta très froid devant cette somptuosité qu’on supposait devoir 
l’éblouir et, comme il se retirait, sa mission terminée, quelques 
courtisans lui demandant s’il n’avait pas été étonné d’un pareil luxe, 
il répondit avec le calme oriental que « le cheval de son maître, à lui 
seul, portait, aux jours de cérémonie, plus de diamants que n’en avait 
Louis XIV ». 

Rien ne pouvait blesser davantage le roi que cette indifférence. 
Aussi, tout autour de lui, on ne cessa, par courtisanerie, de tourner 
en ridicule l'ambassadeur, son souverain et ses compatriotes. Quand 
Louis XIV partit pour Chambord, l'Orient était à la mode grâce au 
quasi-insuccès de l'ambassadeur Suleiman. Aussi, soit que Louis XIV 
ait demandé lui-même à Molière de faire des ballets mauresques, soit 
que l’idée en soit venu à l’auteur, il demeure acquis à l’histoire que 
la cérémonie turque du Bourgeois gentilhomme fut la conséquence 
de l’insuccès de l'ambassade de Suleiman-Aga. Molière s'était fait 
mettre au courant des habitudes, des mœurs, du caractère et de la 
religion des Orientaux par un ancien chargé d'affaires qui avait 
reconduit Suleiman à Constantinople : M. d'Harvieux ‘. 

Ce diplomate raconte dans ses Mémoires qu'il vint plusieurs fois à 
Auteuil chez Molière pour lui expliquer les épreuves du Noviciat 
chez les Derviches : c’est au cours de ces entretiens que le poète 
recueillit les principaux traits dont il se servit pour composer la 


1. Revue d'histoire diplomatique, année 1888, p. 367; article de M. Vandal. 
Voir aussi les communicalions faites à M. Paul Mesnard par MM. Schefer et Bar- 
bier de Meynard, membres de l’Institut (Molière, Edit. des grands écrivains, Paris, 
Hachette, t. VI). 
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scène de la promotion de M. Jourdain à la dignité de Muphti :. 
D'Harvieux s’occupa aussi de la confection des costumes avec le tail- 
leur Baraïllon * et il en surveilla si bien l’exécution qu'ils furent, à 
l'entendre, merveilleusement imités. 

A cette époque Louis XIV cesse de paraitre sur les planches dans 
les ballets de Benserade et dans ceux qui accompagnaient les Comé- 
dies de Molière. À mesure qu'il avance en âge, son goût pour la scène 
diminue et lorsqu'il arrive à la vieillesse, il n’assiste même plus aux 
représentations qui se donnent à Versailles et que président désor- 
mais son fils ou son petit-fils, le grand Dauphin et le duc de Bour- 
gogne. 

Mais si le roi cesse de venir aux représentations de la Cour, 
l'impulsion qu'il leur a donnée dans sa jeunesse et son âge mûr 
subsiste longtemps encore. Le luxe décoratif des représentations de 
Versailles passe à l'Opéra et sur cette scène lyrique parisienne, il 
reste empreint du caractère grandiose et ornemental que le roi 
imprimait à tout ce qu'il faisait organiser sous sa haute direction. 


GERMAIN BAPST. 


1. Voir les Mémoires d’Arvieux publiés par le P. Labat, t. IV, p. 164. 
2. Edouard Thierry, Le Malade imaginaire, p. 96. 


SCULPTURES FORÉZIENNES 
DE LA RENAISSANCE 


(PREMIER ARTICLE.) 


A nature des matériaux n'a pas été sans 
influence sur le nombre et la perfec- 
tion des sculptures dans les pays pau- 
vres en moyens de transport. Nous 
croyons que l’on doit attribuer à cette 
cause le petit nombre des statues fo- 
réziennes antérieures au xvi° siècle. 

C'est, en effet, seulement vers le 
milieu de ce siècle qu'on s’est décidé 

à faire usage du grès de Saint-Étienne, dont le grain très fin se 

prête à toutes les délicatesses du ciseau. Avant cette époque, on 

construisait généralement en granit dur, peu propre à la sculpture, et 

à part quelques-uns des monuments dont il sera question plus loin, 

les statues étaient généralement taillées dans le bois. Peu de celles-ci 

sont arrivées jusqu’à nous. Les plus remarquables sont conservées à 

Vernay, à Grezolles, à Saint-Laurent-sous-Rochefort : elles représentent 

la Vierge mère ou Sainte Anne grand'mère. 

En pierre, signalons trois statues couchées antérieures au 
xvi® siècle : celle de Guy IV, comte de Forez, dans l’église de Notre- 
Dame de Montbrison, et celles de Hugues II de Chastelus, seigneur de 
Châteaumorand, et de Guillemette de Sennecey sa femme, provenant 
du couvent des Cordeliers de Charlieu et conservées au Musée de 
Roanne. 

Vers la seconde moitié du xv° siècle, un certain nombre d’autres 
statues de pierre apparaissent. La plus ancienne et non la moins belle 
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est contemporaine du portail de l’église de Montbrison, construit par 
le duc Charles Ie" de Bourbon et qui était terminé en 1459. C’est une 


AT 


VIERGE DE LA CHAPELLE DE LA CHIRA. 


(Église de Saint-Marcel d'Urfé.) 


Vierge déjà debout et tenant l'enfant. La figure de la mère a une 
expression noble et sévère et les draperies sont remarquables. Cette 


4. Dom Renon, Chronique de Notre-Dame d'Espérance de Montbrison, p. 143. — 
La Mure, MS à la Bibliothèque de Montbrison, t. Ier, fol. 241. 
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statue occupe actuellement le centre du tympan du portail. Nous 
supposons qu'elle était primitivement sur un trumeau supprimé au 
siècle dernier. 

On peut citer aussi, dans une chapelle de l’église abbatiale de la 
Bénisson-Dieu et abrités sous un curieux retable où les formes archi- 
tecturales du temps s'associent de la manière la plus imprévue à des 
motifs d'ornementation purement romans, deux groupes : l’un de la 
Vierge debout, l’autre de Sainte Anne et de la Vierge debout aussi 
et la dernière portant son enfant. Sur la base d’un de ces groupes, qui 
n’est pas sans mérite, on lit le nom de l’abbé Pierre de la Fin (1460- 
1504), auteur probable de la décoration de la chapelle t. 

Nous indiquons seulement pour mémoire le triptyque d’Am- 
bierle, suffisamment connu depuis les travaux publiés par M. Édouard 
Jeannez dans la Gazette archéologique, dans le Forez pittoresque et monu- 
mental et dans le Roannaiïs illustré. Malgré leur mérite, les peintures 
restaurées et les sculptures détériorées qui décorent ce triptyque 
n'étonnent pas les artistes ou les archéologues qui ont parcouru les 
Pays-Bas. Cet art n’a rien de forézien. 

Vers la fin du xve siècle, la Renaissance fait son apparition en 
Forez et elle se révèle par des œuvres bien françaises et, pourrions- 
nous ajouter, bien locales, car on retrouve encore dans nos campagnes 
des types qui paraissent leur avoir servi de modèles. Telles sont les 
quatre statues que nous allons décrire, sculptées peu avant ou peu 
après l’année 1500*. Elles appartiennent franchement à notre art 
national. Dans toutes se révèle une étude scrupuleuse de la nature; 
l'expression de la tête de la Vierge, naïve et délicate, contraste avec 
celle de l'enfant, souvent traitée avec moins de soin. Ces figures 
sont généralement caractérisées par un crâne arrondi, des lèvres 
épaisses, des joues pleines, des yeux en amande; l’ensemble de la 
tête est large, et tout le charme vient de l'expression. Ce type n’a 
rien de commun avec celui des principaux chefs-d’œuvre de l’anti- 
quité; nous ne l’avons jamais rencontré dans la vallée du Rhône, 
tandis que plusieurs statues ou statuettes du Bourbonnais nous le 
rappellent. A ce point de vue, nous avons surtout remarqué la Vierge 
allaitant l'enfant au Musée de Moulins. 


1. L'abbé Baché, Abbaye de la Bénisson-Dieu, p.124 (Jeannez, L'Art de la Bénis- 
son-Dieu, dans le Roannais illustré, 4 série, p. 71, avec planche). 

2. Nous avons déjà signalé l'intérêt de ces statues dans une communication que 
nous avons eu l'honneur de faire au Congrès des Sociétés des Beaux-Arts (session 
de 1891), à l'École des Beaux-Arts. 
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Les draperies sont agencées avec science, largeur et variété. 
Les statues qui font l’objet de cette étude ont donc entre elles 
beaucoup d’analogie; mais la diversité des matériaux employés a 
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VIERGE DE L'ÉGLISE DE L'HÔPITAL-SOUS-ROCHEFORT. 


nécessairement modifié les procédés d'exécution, et il devient difficile 
de reconnaitre celles qui peuvent être sorties de la même main. Pour 
deux d’entre elles, on peut, à la vérité, fixer avec une quasi-certitude 
le nom du donateur, mais celui de leurs auteurs reste inconnu. Espé- 
rons que nos archives publiques, encore imparfaitement fouillées, 
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nous le révéleront un jour. Il serait utile en effet d’avoir des détails 
sur ces artistes modestes qui négligeaient de signer des œuvres 
dignes de notre admiration. Pareil reproche ne peut certes pas être 
adressé aux artistes de notre temps! 


11° 


La Vierge de la Chira, à Saint-Marcel, d’Urfé (Loire) est le principal 
ornement d’une chapelle rurale fondée en 1508 par Claude Raybe de 
Galles, seigneur de Saint-Marcel, chanoine, comte de Lyon, chanoine 
de Notre-Dame de Montbrison et prieur de l’Hôpital-sous-Rochefort. 
Elle est, selon toute apparence, contemporaine de la chapelle. 

La Vierge, debout, tient sur Le bras gauche l'enfant à demi vêtu 
d’un lange. Le profil de la mère est plein de finesse. 

De face, l'aspect est moins heureux. Bien que l’ensemble du 
groupe soit ample et même majestueux, il est empreint d’une cer- 
taine rudesse. La tête de la Vierge est plate, le nez épaté, les yeux 
en amande sont peu ouverts, la bouche manque de finesse, le front 
est trop large; l’arcade sourcilière nous paraît être la partie la plus 
délicate de l’œuvre. Le tout est traité d’une manière sèche et précise 
à l'excès. D'ailleurs, une veine grise de l’albâtre nuit beaucoup à 
cette sculpture et tache la figure de la Vierge. La tête est recouverte 
d’un voile léger, et le dos, d’une abondante chevelure entièrement 
dorée. Les vêtements sont bordés d’ornements, les uns peints en 
rouge, les autres en relief et dorés. Le manteau très ample était semé 
d'étoiles et de fleurs de lis dont il ne reste que peu de traces. 

L'ajustement des draperies est compliqué. La robe, divisée en 
deux parties presque égales par une échancrure médiane, est assez 
mal agencée et la chute en est mauvaise. De nombreux plis sont 
accumulés autour des jolies mains qui soutiennent l'enfant. Malgré 
la perfection des détails, cette œuvre est, selon nous, la moins sédui- 
sante de celles que nous avons à décrire. 

Si la figure de la mère manque de grâce, celle de l'enfant manque 
d'énergie et d'intelligence; des cheveux refouillés et bien exécutés 
dans leurs détails sont mal attachés sur cette tête molle et terne. 
L'état de conservation est satisfaisant, malgré de légères cassures. 
Hauteur : 1",51. Albâtre blanc. : 

La Vierge de l'Hôpital-sous-Rochefort tient sur son bras l'enfant qui 
lui sourit. Les cheveux de la Vierge sont disposés en masses épaisses; 
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la tête se penche avec grâce, le front bombé n’amène aucune vulga- 
rité dans la physionomie, défaut que nous avons constaté dans la 
Vierge de la Chira; les yeux en amande, le nez légèrement arrondi, 


# 


SAINTE CATHERINE DE L'ÉGLISE DE CHAMPOLY. 


la bouche et le bas du visage sont traités avec la plus grande délica- 
tesse. La tête de l’enfant est ravissante, son expression est intelli- 
gente et gaie, ses cheveux sont bien plantés. La mère porte pour vête- 
ment une robe à manches étroites croisée sur la poitrine et qui laisse 
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apercevoir un vêtement intérieur. Un manteau à larges plis est 
relevé sur le bras gauche pour recevoir l’enfant. Les mains sont 
élégantes. La chute des vêtements est belle et simple. En somme, 
ces figures offrent l'alliance bien rare d’une noblesse et d’une 
dignité parfaites avec une charmante simplicité. Le groupe, seule- 
ment dégrossi par derrière, offre sous tous les autres aspects un 
profil heureux. 

Il est regrettable qu'on l'ait recouvert, il y a une trentaine 
d'années, d’une couche épaisse de badigeon. Il serait urgent de l’en 
débarrasser, et l’on verrait reparaitre des détails dignes de l’en- 
semble de cette belle œuvre. 

Il est à remarquer qu'une toile a été marouflée sur certaines 
parties des vêtements, la chevelure de la Vierge était dorée; il en 
était probablement de même de celle de son fils. 

Hauteur : 1n,58. Bois de noyer. 

Selon toute probabilité, cette statue n’est autre que l’ « image 
ancienne très dévote » de Notre-Dame de Grâce qui, au rapport de 
l'historien du Forez, Jean-Marie de la Mure, mort en 1675, existait 
de son temps dans l’église du prieuré de l’'Hôpital-sous-Rochefort. Ce 
prieuré avait pour titulaire, dès 1497, Claude Raybe de Galles, le 
même qui à doté la chapelle de la Chira de la statue précédemment 
décrite, etilest naturel de lui faire aussi honneur du don de celle-ci. 
Claude Raybe, issu d’une des plus vieilles familles du Forez, 
avait le goût des arts et faisait le plus noble usage de sa fortune. 
Outre la chapelle de la Chira, il fit bâtir à Grezolles, dont il était 
curé, une autre chapelle qu’il enrichit d’un précieux vitrail. L'église 
de Notre-Dame de Montbrison reçut aussi des preuves de sa généro- 
sité. « Aux grandes réparations qu'il fit en cette église, sa magni- 
fique piété ajouta, dit La Mure, la garniture d’une tapisserie pour le 
chœur et un beau tabernacle d'argent massif pour l’autel du Saint- 
Sacrement '. » Il avait eu comme prédécesseur, en son prieuré de 
l'Hôpital, Guillaume Mastin de la Merlée, qui paraît y avoir exécuté 
des travaux assez importants, comme l’indiquent ses armes sculptées 
en plusieurs endroits; il eut pour successeur en 1510, Jacques de 
Vitry-Larière, doyen de Notre-Dame de Montbrison. On pourrait, 
à son défaut, attribuer à l’un de ces deux personnages le don de 
la Vierge de l'Hôpital? 


1. Bibliothèque de Montbrison, papiers du chanoine La Mure, t. IL, f° 48, ve. 
2. Astrée sainte, liv. III, chap. xxiv. Cf. dom Renon, Chronique de Notre- 
Dame de l'Espérance de Montbrison, p. 177 et suiv. 
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La statue de Sainte Catherine, conservée dans l’église de Champoly 
(Loire), est debout. La sainte tient de la main droite une épée ren- 
versée et s'appuie de la gauche sur une roue armée de dents. 


VIERGE DE NOTRE-DAME DU PILIER. 


(Église de Saint-Galmier.) 


L'œuvre est séduisante sous tous les aspects ; elle est spécialement 
remarquable de dos, à profil perdu, avec son abondante chevelure 
dénouée s’étalant sur le manteau aux plis longs et réguliers. Le 
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charme vient surtout de l’expression noble et naïve de la tête, car 
aucun des traits n'offre les caractères de la beauté classique : la 
bouche est grande, le nez relevé, les joues rondes et bouffies. 

Les cheveux flottent sur les épaules, la robe est serrée par deux 
cordelières. Les manches sont fendues latéralement et rattachées de 
distance en distance. Sur les épaules est un manteau, retenu sur la 
poitrine par deux lanières reliées par un fermail en forme de rosace; 
il est ramené sous le bras gauche et entoure le droit. s 

Il y à un heureux contraste entre les petits plis du corsage et les 
plis très amples des autres vêtements. 

La tête est ceinte d’une couronne formée de fleurons soulignés par 
un cordon de perles. La chaussure est terminée par une pointe légè- 
rement arrondie. Certaines parties de cette statue rappellent le faire 
de la sculpture sur bois. L 

Les mains sont un peu trop grosses et vulgaires; néanmoins, 
l’ensemble est plein de noblesse et de distinction. 

La hauteur est de 0,77. Le bloc de marbre de Carrare mis à la 
disposition de l'artiste devait être fort étroit, car pour en tirer la 
roue, il a dû donner à celle-ci une forme ovale et même en cintrer le 
plan. 

Cette statue provient de l’église de Saint-Étienne d’Urfé, jadis 
paroissiale. On ne risque guère de se tromper en la regardant comme 
un don ou souvenir de Catherine de Polignac, première femme de 
Pierre II d'Urfé, morte en 1493. Celle-ci avait au château de la Bastie 
un superbe tombeau, où son effigie était coulée en bronze. La statue 
que nous décrivons est peut-être due à l’artiste qui fit ce tombeau et 
a été exécutée en même temps. 

La statue de Notre-Dame du Pilier à Saint-Galmier (Loire) est 
adossée, comme son nom l'indique, à un pilier de l’église paroissiale 
où elle domine un élégant édicule du xvr* siècle. La Vierge, debout, 
s'appuie sur la jambe droite. La taille est fortement cambrée. 
L'enfant repose sur le bras droit de la Vierge; il lève les yeux au 
ciel et sa mère abaisse les siens sur lui; de la main gauche, il tient 
un cordon attaché à la patte d’un oiseau. L'expression de la tête de 
la Vierge est fine, naïve et très délicate; elle nous rappelle certaines 
figures de Léonard de Vinci, bien que le groupe appartienne évidem- 
ment à l’art français. 

Il semble qu’une tête aussi charmante devrait être celle d’un 
corps svelte recouvert de vêtements très simples; il n’en est rien. 
Les proportions paraissent courtes et les plis des vêtements, comme 
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jetés au hasard, ne sont pas en harmonie avec les mouvements du 
corps. 

L'expression de la tête de l’enfant est d’un naturalisme assez 
vulgaire, comme il arrive dans beaucoup de statues du même genre 
à eette époque; le costume de la Vierge est riche et compliqué; la 
tête est recouverte d’un voile rejeté dans le dos et orné de bandes 
froncées transversalement et de deux rangs de perles qui se réunis- 
sent au-dessus du front sous un large bijou en forme de rosace. De 
ce voile s'échappe une abondante chevelure ; deux masses de cheveux 
s’en détachent pour encadrer gracieusement le visage et retombent 
sur les épaules. La Vierge est habillée de trois vêtements superposés 
et très ernés sur les bords. Cette statue était recouverte d’un lourd 
badigeon qui a été enlevé il y a environ quarante ans et sous lequel 
on à retrouvé des traces d’or et de couleur. 

Hauteur : 1",37. Pierre calcaire. 

Cette statue, qui a toujours été l’objet de la vénération des fidèles, 
ne devait pas occuper avant la Révolution la même place qu'’aujour- 
d’hui ; elle semble avoir remplacé une Pietà : en 1793, la famille Point, 
chargée du soin de l’habiller aux grandes fêtes, la cacha chez un 
nommé Bernard, tonnelier, au milieu d’un amas de futailles. C’est 
ainsi qu'elle échappa aux émissaires du proconsul Javogues, de 
sinistre mémoire. 

A côté de ces œuvres capitales, il serait facile de citer un certain 
nombre d’autres sculptures intéressantes, quoique d’une moindre 
valeur artistique : nous pouvons indiquer-le piédestal d’une croix, 
située près de la fontaine de Saint-Fortunat, à Miserieu. Il est décoré 
d'un bas-relief remarquable, apporté d’ailleurs, représentant un 
ange entouré de moulures gothiques. 

L'église de Miserieu renferme, elle-même, un bénitier en pierre 
calcaire supporté par une statue décapitée, d’un bon style et large- 
ment drapée, qui doit remonter à la même époque. 


F. THIOLLIER. 


(La fin prochainement.) 


VII. — 3 PERIODE. 64 


CORRESPONDANCE D'ITALIE 


LA RÉORGANISATION DES MUSÉES FLORENTINS 


# 


(PREMIER ARTICLE.) 


I. — LE MUSÉE DE SANT’APOLLONIA. 


la chère et charmante cité, qui ne doit entendre que des louanges. 
Je n’insisterai donc pas sur la démolition du Ghetto et de cette 
curieuse place du Vieux-Marché, d'où a disparu l’élégante Loggia del 
Pesce, de Vasari, pour faire place à un Victor-Emmanuel de bronze, pesamment 
assis sur un cheval d’omnibus, ct regardant, la main à la couture du pantalon, 
les bâtisses prétentieuses et laides, dans le style de la Rome nouvelle, que l’on 
élève alentour en toute hâte. Les gens de goût ferment les yeux en traversant 
une place qui fort heureusement demeurera unique dans Florence. Pourquoi la 
ville n’a-t-elle pas réservé les deniers jetés à cette œuvre ingrate pour l’acqui- 
sition des jardins Ruccellai, maintenant vendus par lots, comme terrain à bâtir, 
ces jardins vénérables encore peuplés des cyprès et des ifs au pied desquels ont 
devisé les hommes illustres de la Renaissance ! 

Ces malheurs ont une compensation. On restaure habilement des églises, on 
ouvre ou on agrandit des musées. 

A Santa-Trinita, où l’on travaille de façon active et intelligente, on décou- 
vrait, l'été dernier, une fresque de Ghirlandajo représentant Auguste et la Sibylle, 
au front de cette chapelle des Sassetti où l’admirable décorateur a peint l’histoire 
de saint François. 

Le marquis Ginori, directeur des antiquités et beaux-arts de Toscane, et la 
commission qu'il préside, dont font partie des gens instruits et expérimentés, 
comme M. del Moro, l'architecte ingénieur chargé des travaux du Dôme, tiennent 
à honneur d'enrichir les musées de Florence. Tâche agréable et relativement 
facile, car les magasins des Offices, à la différence des fameux greniers du Louvre, 
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débordent d'œuvres d'art. On a résolu en principe d'ouvrir de nouvelles salles 
aux Offices, qui recevront tous les anciens tableaux conservés à l’Académie. 
L'Académie, ce charmant musée si mal éclairé, où l’on prépare aussi deux nou- 
velles salles, deviendra dès lors le réceptacle des innombrables produits de Vasari 
et de son école. Ces peintures inédites que l’on tire des magasins sont classées en 
quatre séries : les deux premières séries renfermant des œuvres excellentes ou 
intéressantes, sont réservées aux Offices et aux petits musées nouveaux, comme 
celui de Sant’Apollonia; la troisième série, composée d'œuvres de décadence et 
d'exécution médiocre, doit aller à l’Académie, et surtout dans les interminables 
salles du couvent de San-Salvi, hors les murs, ce même couvent où l'on admire la 
Cène d'Andrea del Sarto. Et la quatrième série? Eh bien, ne sachant où la mettre 
à San Salvi, dont les murs sont couverts, on la jette sur les parquets, elle sert 
de tapis aux visiteurs. 

Trois inaugurations ont été faites, l'an dernier : au printemps, celles des Musées 
de Sant’Apollonia et de Santa-Maria del Fiore; à l'automne, celle de la collection 
Carrand, au Musée du Bargello. 


Les pèlerins de Saint-Mare, au sortir des frais et célestes rêves de l’Angelico, 
n'ont que quelques pas à faire pour rencontrer, au couvent de Sant’Apollonia, la 
Cène farouche d'Andrea del Castagno. Aujourd'hui ce n’est plus une fresque 
seulement, c'est tout un musée que l'on trouve réuni en deux petites salles du 
vieux couvent mutilé et transformé en magasin militaire. L'administration des 
‘Beaux-Arts a eu l’excellente idée de grouper autour de la Cène la série de fresques 
provenant de l’ancienne villa Pandolfini à Legnaja, que possédait, on ne sait 
pou rquoi, le Musée du Bargello. Pénétrons, sans nous arrêter à la première salle, 
dans la haute pièce étroite qui renferme les principales œuvres du maître. Le jour 
y est défectueux; ce n’est qu'une partie de l’ancien réfectoire, coupé depuis 
longtemps par un mur. Le Cenacolo occupe, jusqu'à mi-hauteur, la paroi du fond. 
Au-dessus se déploie une grande composition retrouvée l’année dernière sous le 
badigeon, et qui n’a malheureusement pas obtenu encore l’honneur de la photo- 
graphie. Elleest divisée en trois parties, de façon très naturelle, par les deux fenêtres 
cintrées qui éclairent la salle. Au centre, c’est le Christ en croix, pleuré par les 
saintes femmes; six anges à longues robes volent autour de la croix avec des 
gestes de désespoir parfois un peu forcés et d’une raideur disgracieuse. À droite, 
la Mise au tombeau, dont les figures sont détériorées. À gauche, la Résurrection, de 
beaucoup le morceau le plus intéressant. Le Christ, tenant sa bannière d’une main, 
et de l’autre rassemblant les plis du suaire qui découvre en partie son corps, pose 
un pied sur le rebord du sarcophage, et va s'élancer. Devant le sarcophage deux 
soldats sont couchés et dorment en des attiludes excellentes; on aperçoit en arrière 
la têle d'un troisième gardien. Le fond est formé de collines grises. Le coloris, 
très clair, offre un contraste saisissant avec le ton brunâlre du Cenacolo, ancien- 
nement couvert d’un vernis épais, qui d’ailleurs l’a conservé. Sans doute il serait 
imprudent de prononcer le nom glorieux de Piero della Francesca devant cette 
œuvre inégale et forte; mais il faut songer que Piero était bien jeune lorsqu'il tra- 
vaillait, vers 1440, avec Andrea del Castagno et Domenico Veneziano, aux fresques 
de Santa Maria Nuova; il faut songer surtout à la ressemblance frappante qu'offre 
cette fresque de la Résurrection du Christ avec la fresque de même sujet peinte en 
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1445 à l'hôtel de ville de Borgo-San-Sepolcro, fresque admirable de science et 
d'expression, que Mantegna devait imiter dans son retable de San-Zeno, 

Aux trois murailles nues de la salle du Cenacolo sont accrochées les fresques, 
reportées sur toile, de la villa Pandolfini. Un dessin d'ensemble reproduit la dispo- 
sition primitive des figures, avant qu'on les eût très sottement séparées de leur 
encadrement architectural. Andrea, ayant à décorer une longue paroi, percée en 
son milieu d'une porte, l'avait divisée par des pilastres peints en neuf panneaux 
couronnés d’une large corniche, au dessus de laquelle s’ébattaient en trois comparti- 
ments neuf putti soutenant des guirlandes de laurier. Au haut de la porte, et au 
centre de la décoration, était la demi-figure de la reine Esther, ayant à sa droite, 
debout en quatre panneaux voisins, la charmante Sibylle de Cumes et trois guerriers 
hommes d'État, Niccolo Acciajuoli, Farinata degli Uberti et Filippo Scolari, à sa 
gauche la reine Thomyris et les trois grands écrivains d'Italie, Dante, Pétrarque 
et Boccace. Je ne sais si les fresques d’Andrea ont souffert de leur transport d’un 
musée à l’autre, mais elles auraient grand besoin d’une restauration habile; la 
plus belle de toutes, le Filippo Scolari, ce fier Pippo Spano si rudement campé, 
jambes ouvertes, tenant des deux mains et faisant fléchir sa large épée, et regar- 
dant au loin, l'œil pensif sous ses cheveux noirs, comme attentif à un bruit de 
guerre, Pippo Spano, placé dans un coin sombre de cette salle déjà mal éclairée, 
se meurt de nombreuses blessures; l'enduit, mal fixé sur la toile, s'en va par larges 
écailles. ù 

La petite salle attenante renferme quelques peintures qui méritent attention et 
sympathie. Je cite tout d’abord une Adoration de l'Enfant Jésus dans la forêt, 
composition exquise exécutée sinon de la main de Fra Filippo Lippi, du moins 
en son atelier et sous son inspiration directe. C’est la quatrième œuvre de ce 
genre que l’on peut attribuer à ce peintre inégal qui a eu parois les plus délicates 
idées. Deux tableaux analogues sont à l’Académie de Florence, un autre au Musée 
de Berlin; ce dernier serait, au jugement de M. Bode, « l'expression la plus com- 
plète du talent de l'artiste, dont le charme incomparable réside précisément dans 
le calme religieux des personnages associé à un profond sentiment de la nature, 
surtout dans la représentation délicieusement finie de la forêt et de toutes ses 
beautés ? ». Je ne sais si la peinture de Sant’ Apollonia aurait droit aux mêmes 
éloges, mais la Vierge y est bien gracieuse dans sa robe verte bordée d’or. Elle 
s’agenouille avec une tendresse chaste et si grave devant Jésus couché à terre! 
En haut apparaissent le Père Éternel et la Colombe rayonnante de l'Esprit saint. 
A quelque distance vers la gauche, parmi les rocs et les cyprès, on aperçoit saint 
Bernard accoudé. Près de la Vierge s'épanouit toute une moisson de charmantes 
fleurs, lis, iris et roses, peintes avec une précision et une fidélité que Botticelli 
égalera, mais ne surpassera point. Une riche bordure claire de fruits et de feuilles 
se détachant sur un fond d’or entoure ce petit chef-d'œuvre encore intact, malgré 
quelques piqûres dans le panneau et une patine un peu sombre. 

Une Adoration des Mages, de Domenico Ghirlandajo, réunit de très aimables 


1. Panneau du Musée de Tours, reproduit par M. Müntz dans son Histoire de l’art 
pendant la Renaissance, tome II, page 593. La fresque de Piero est gravée au tome Ier, 
page 344. 

2. Gazetle des Beaux-Aïls, t. XXXVII, 2 période, p. 478. 
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figures dans un des décors préférés du grand peintre : une architecture laissant 
entrevoir au fond un lac fermé de collines bleuâtres. Le panneau a beaucoup souffert. 

Un Christ en crair, entre la Vierge et saint Jérôme, rappelle de près le, style 
de Castagno par la sécheresse du dessin et l'énergie douloureuse des visages. 

Au-dessus de la porte est placée une Pielà très intéressante. J'y remarque, à 
gauche des saintes femmes, un saint Sébastien aux longs cheveux bouclés, ayant 
cette expression tendre et plaintive si aimée de Botticelli. On doit regarder encore 
une grande Crucifixion de Neri di Bicci, et la Vierge remettant sa ceinture à saint 
Thomas, de Raffaellino del Garbo, 


ANDRÉ PÉRATÉ. 


(La suile prochainement.) 
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CORRESPONDANCE DE BELGIQUE 


E mois de mai, c'est chose convenue, voit éclore les exposi- 
tions. À Londres comme à Paris, il amène le cortège des 
salons officiels. Ici noussommes moins précoces; le grand 
Salon de l’année qui se tiendra à Gand, n’a lieu que dans 
quelques semaines. Il doit célébrer le centenaire de 
la Société ganloise d'encouragement des Beaux-Arts. 
Pourtant le renouveau nous a procuré un ensemble 
d'événements artistiques d'ordre secondaire, dont le 
souvenir mérite d'être recueilli. 

Il y a quelques mois déjà, un homme de goût et d’iniliative, artiste lui-même, 
M. de Saint-Cyr, a installé, rue Royale, une coquette galerie dont la situation 
assurait d'avance le succès. On y a vu, à diverses reprises, des collections choisies 
de productions artistiques, formées à l'aide d'éléments empruntés aux cabinets 
d'amateurs d'élite. Dans un but de charité nous avons eu ainsi, au cours des 
dernières semaines, des expositions qu'il est permis d'envisager comme une bonne 
fortune pour quiconque estime que le progrès, en matière d'art, est absolument en 
sens inverse de l’étalage surabondant des toiles dont la production hâtive pourra 
seule expliquer à nos continualeurs une fécondité dont, avant la nôtre, aucune 
époque, n'a, que je sache, donné l'exemple. 

Pour faire suite à l'Exposition des portraits organisée en 1891, 1892 nous a 
donné les Cinquante chefs-d'œuvre, exposés au profit de l'Hospitalité de nuit. «Chef- 
d'œuvre » est un mot d’acceptlion très diverse, au gré des points de vue de ceux qui 
l’'emploient. On ne saurait nier toutefois que, dans la circonstance actuelle, exelu- 
sivement formée à l'aide d'éléments empruntés à des collections locales, l'exhibition 
dont il s’agit, sans mettre en ligne seulement des chefs-d’œuvre, n’en a pas moins 
réuni des travaux ayant pour signataires des maîtres dont le nom se rattache avec 
autorité au mouvement artistique contemporain. Decamps, Delacroix, Meissonier, 
Jules Dupré, Corot, Fromentin, Courbet, Troyon, Daubigny, Millet, Théodore 
Rousseau, Diaz, Vollon, Roybet, Isabey; seul, Delaille, par un privilège dont rien, 
sans doule, ne lPexposait à déchoir représentait les vivants dans cette assemblée 
d'illustralions disparues. 

L'École française, vous l'aurez constaté, faisait à elle seule les frais de cette 
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galerie improvisée; et elle les faisait avec une supériorité qui n’a excité de surprise 
qu'au point de vue de la provenance des œuvres, toutes tirées de collections 
bruxelloises. On ne se doutait pas, en effet, eu égard à l’avide recherche des 
œuvres de vos chefs d'école et aux sacrifices que comporte leur possession, que la 
capitale recelàt de quoi constituer un ensemble si distingué d'échantillons de leur 
talent. Je parle surtout des paysages; les sujets à figures étaient en minorité, ce 
qui d’aileurs s'explique. 

Cinq Dupré, tous de qualité supérieure, mais spécialement le Soleil couchant et 
le Clair de lune, marines de la collection Dekens, ont fait sensation. La Méditer- 
rannée, de Courbet (1857), n’a pas réuni de moindres suffrages, el les Bords de la 
Tamise, par Daubigny, un paysage de 1873 de la collection Lyon, — représentée 
à elle seule par treize peintures dont deux Delacroix : les Lions à la source et le 
fleuve Sebou: trois Diaz : le Bracelet, les Conseils de l'Amour et un portrait de 
grandeur naturelle, sur fond bleu-turquoise; un Fromentin : le Simoun: et un 
Regnault : une admirable tête de Nubien, — évoquait sans y rien perdre de son 
originalité, le souvenir de John Constable. De la collection Van den Eynden, étaient 
venus les Convulsionnaires de Tanger, de Delacroix; la Veillée et la Bouillie, de 
Millet, trois pages qui figurèrent avec honneur à la centennale de 14889, de même 
que le curieux Garbet au baron Goethals, la Fête d'une commune près de Paris, daté 
de 1837. De la collection Lyon était venu encore le beau Fromentin : les Gorges 
de CGhiffa, tandis que le Lac de Bellegarde (coll. Cardon), la Chawmière (coll. Hèle), 
la Campagne romaine (coll. Dutoict) et le Cavalier (coll. Lyon), faisaient à Corot 
une représentation infiniment remarquable. 

La présence d'un Meissonier fameux, le Guide (1883), de la collection Crabbe, 
avait de quoi compenser par son importance le nombre relativement restreint des 
sujets à figures. Irréprochable par la précision du détail, la justesse des attitudes 
et l'entente générale de toute chose, cet épisode des guerres de l'Empire, où une 
troupe de dragons descend une côte boisée sous la conduite d'un paysan alsacien, 
a plus surpris que charmé. Les figures, plus grandes que d'ordinaire, donnaient une 
impression de sécheresse, d'âcreté, et la verdeur des habits d’uniforme avait 
peut-être elle-même pour effet de faire naître une sensation acide. Avec cela des 
prodiges de conscience et d'étude approfondie de la réalité. 

Mme Cardon avait tiré de sa riche galerie un Decamps superbe, bien qu'inachevé : 
le Christ dans le prétoire, page de la plus haute conception dramatique et, sous le 
rapport de l'exécution, digne en tout du maitre. Et puisque le mot chef-d'œuvre 
a été hasardé je l’adopte sans scrupule pour la Partie d'échecs de Roybet (coll. 
Van den Eynden), assurément la plus importante des œuvres de son auteur par les 
dimensions, le nombre des figures, la composition et la distribution supérieure de 
la lumière. 

Par sa date même, le Guet-apens d'Isabey (1875) ressuscitait un genre dont le 
culte, aujourd’hui bien délaissé, s’expliquait, sachons en convenir, par de multiples 
séductions. Ne compose ni ne peint avec cette adresse-là qui veut, et si rien ne parait 
moins probable qu'un retour vers le romantisme, le caractère rétrospectif de 
l'exposition n’en donnait pas moins un attrait plus vif à celte rencontre de systèmes 
opposés. En dehors de l'importance des éléments elle a eu ainsi, dans ses proportions 
restreintes, une valeur enseignante très considérable. Pour la plupart, les jeunes 
artistes belges ne connaissent que de nom les maîtres de l'Art français; ils garde- 
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ront, j'en suis persuadé, le souvenir très vivace des pages qu'on leur a fourni 
l’occasion d'étudier. 

Chose attendue, d’ailleurs désirée et bien légitime aussi, l'Exposition a eu, dès le 
lendemain de sa clôture, une suite normale dans une réunion de cinquante-cinq 
tableaux de l'École belge, réputés « chefs-d'œuvre » à leur tour et destinés, 
semble-t-il, à représenter ce groupe intéressant de notre école formé sinon direc- 
tement aux enseignements de la vôtre, tout au moins sous ses influencesirrécusables. 
Ceux que leurs souvenirs reportent à quarante ans remontent aussi au début de ce 
mouvement qui, à Paris même, a trouvé des représentants parmi les célébrités : 
les deux Stevens, Willems, G. de Jonghe, de Knyff. En Belgique : Louis Dubois, 
Hippolyte Boulenger, Louis Artan, maintenant disparus, ont laissé une œuvre 
considérable et dont les inégalités n’effacent point leur sentiment distingué des 
exigences picturales s’affirmant parfois avec rudesse en présence des mièvreries 
enfantées par la mode. 

La réunion dont je m'occupe ne devant comprendre que les travaux d'artistes 
défunts, Boulenger, Artan, Dubois, de Knyff y étaient en force, avec Navez, Gallait, 
Leys, Madou, Verboeckhoven, de Winne, Ch. de Groux, Fourmois, Henri de Bracke- 
leer, Agneesens, Huberti pour compléter un ensemble de spécimens très dignes 
d’être revus, car beaucoup avaient figuré à des expositions antérieures, ici même. 
Certaines œuvres de Boulenger et d’Agneessens avaient paru la veille seulement à la 
vente Lequime ; on en a vu d'autres à l'Exposition des portraits du siècle l’an dernier. 
Elles valaient d’ailleurs, je l’ai dit, d’être revues et, bien certainement, une visite 
à l'Exposition ne vous laissait pas sous le sentiment de choses démodées. Je crois 
bien que le public d'aujourd'hui s’identifie mieux que celui d'il y a un quart de 
siècle avec des œuvres comme le Chevreuil mort (1863) et la Nature morte (1877) de 
Louis Dubois. Que ces deux peintures se ressentent de l'influence de Courbet, c’est 
indéniable; elles n’en restent pas moins des morceaux distingués. Gallait, qu’on 
a eu la malencontreuse idée de représenter par une bien impersonnelle réduction, 
des Derniers honneurs rendus aux comtes d'Egmont et de Hornes, Verboeckhoven 
avec un Pâturage fait tout entier de recette, ne retrouvent évidemment pas leur 
faveur d'il ya trente ans. Guardae passa... Leys et Madou se tiennent mieux, bien 
que leur œuvre offrit, et sans trop de peine, de quoi justifier leur réputation 
d'une manière plus précise. Pour Leys les réductions des figures décoratives 
destinées à l'Hôtel de Ville d'Anvers, non plus que le Saint Luc, réduit également 
d'après la grande figure composée par le maître pour la décoration de sa propre 
demeure, ne constituaient ici une représentation bien mesurée à la valeur du grand 
artiste. De même l'intérêt de l'esquisse de la Chasse au rat de Madou est bien 
alténuëé par le souvenir que tout le monde a gardé de cette composition, sans 
cesse raffraîchi par la belle estampe de Meunier. 

Le Banc des pauvres de de Groux est, dans l’histoire de l’art belge, un événement. 
Vulgarisé par la lithographie, il fit son apparition au petit salon de la Société 
d'harmonie d’Ixelles, en 1854. Il obtint du succès mais sans trouver d’acquéreur, 
c'élait trop triste. De Groux, mort il y plus de vingt ans déjà, avait débuté, sous 
Navez, comme peintre de sujets religieux et même suivi les cours de l'Académie de 
Dusseldorf, alors très prônée. Mais rien ne traduit moins ces influences que l'œuvre 
de la partie moyenne de sa vie, consacrée à illustrer, avec un rare sentiment dra- 
malique, certains côtés de la vie populaire. Rien qu'à la petite exposition de la rue 
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Royale nous trouvons : les Adieux du conscrit, le Jeudi Saint, le Pèlerinage de 
Dieghem, le Curé au viatique, les Fläneurs, choses vues et profondément ressenties, 
que d’autres ont reprises et peut-être poussées plus loin, — matériellement, — 
mais non surpassées en réelle profondeur d'expression. Le Musée de {Bruxelles 
possède une assez bonne représentation de de Groux, le Tassaert de l'École belge. 
De complexion délicate, il languit pendant bien des années; d’instinct son cœur 
allait aux souffrances, sans que, du reste, il se posât en réformateur. Ses œuvres, 
souvent assez gauches, n’en laissent pas moins une impression profonde, comme, 
par exemple, le Bénédicité et le Junius préchant du Musée de Bruxelles, où la puis- 
sance du sentiment rachète ce qu'il peut y avoir d’imperfection dans la forme. 
Hippolyte Boulenger fut, également, un novateur. Son paysage, exposé par 
M. Hèle, une Lisière de forêt en automne (1865), est sinon la première, tout au 
moins une des premières tentatives de l'artiste dans le genre qui devait illustrer 
son nom. Boulenger approchait alors de la trentaine. Il avait fait d’une manière 
assez décousue des études de la figure humaine; je doute fort qu'il eût jamais 
songé au paysage; aucune œuvre de lui n’avait paru dans une exposition. Poussé 
par ce maître suprême : le besoin, fixé à la campagne, on vit subitement se révéler 
en lui de prodigieuses facultés d’assimilation. Était-il paysagiste-né ? avait-il trouvé 
sa vocation? je n'en sais absolument rien; de son temps on songeait peu à se 
vouer au paysage en Belgique; il y fallait des études très spéciales, une touche 
particulière pour la feuillée de chaque essence d'arbre. Quoi qu'il en soit, Boulenger 
rompit avec tout cela. Son intelligence éveillée, son goût très fin lui permirent de 
choisir ses sites d’une façon capitale. Notons, d’autre part, qu'il avait passé une 
partie de son enfance à Paris; il avait eu ainsi le bonheur de connaître Corot, Rous- 
seau, Dupré dont le souvenir n'est pas sans laisser une trace dans ses œuvres. Sa 
carrière de paysagiste fut à peine d’une dizaine d'années. Elle lui permit, en somme, 
de figurer de son vivant même au premier rang des paysagistes belges. Le Musée 
d'Anvers poussait l’autre jour jusqu'à 9,000 francs son tableau de ia Petite Vanne 


à la vente Lequime. 


Un mot de cet événement artistique, car c'en fut un. Le D' Lequime, très 
répandu dans le monde des arts, moderniste passionné, avait consacré plusieurs 
années et pas mal d'argent à la formation d'une galerie de tableaux deslinés sur- 
tout à illustrer l'École belge par cette catégorie d'artistes que l’on a pris coutume 
de désigner sous le nom de « jeunes »; le groupe indépendant, en un mot. Le 
praticien n’était du reste pas exclusif. Il eut d'excellents Harpignies, des Courbet, 
des Daubigny, des Jongkind. Les deux Stevens donnaient chez lui la réplique à 
Boulenger et Henri de Brackeleer. Il possédait de splendides dessins de Rops et 
même un tableau à l'huile, une plage fort remarquable, du maître aquafortiste. 

Le public n’ignorait point que de la galerie Lequime des peintures remarqua- 
bles d'artistes défunts avaient passé au Musée de l'Etat. Ces diverses circonstances, 
jointes aux sympathies personnelles moissonnées par ce passionné d'art, obligé 
pour des motifs de santé de séjourner loin du pays en abandonnant les œuvres 
réunies avec tant d'amour, tout cela avait donné à la collection Lequime un relief 
de plus. Et comme, d'autre part, nulle collection d'ensemble du groupe artistique 
représenté par la galerie Lequime n’a jusqu'ici passé en vente, je crois bien que 
l'expérience avait la valeur d'un critérium. Malgré tout, ses prix sont restés très 
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inférieurs à l'attente. J'y insiste moins pour en tirer conséquence que comme évi- 
dence nouvelle à l'appui de ce fait touché à plus d’une reprise dans nos corres- 
pondances, que si l'amateur belge ne recule pas à l’occasion devant quelque achat 
considérable pour enrichir sa galerie, ce n’est pas dans les ventes publiques que, 
d'ordinaire, il se hasarde. De ceci résulte qu'il n'y a point de cote bien décisive 
pour les œuvres belges. A part le paysage de Boulenger, mentionné ci-dessus et 
payé 9,000 francs par un amateur bruxellois, une seule œuvre belge, — un tableau 
de Verwée, d’ailleurs fort remarquable, — est allée à 5,000 francs. Les Courbet, 
dont pas un n’était signé, n’ont pas donné davantage, à l'exception d'un paysage, 
le Miroir de la Loue, adjugé à 7,100 francs. Les Bords de l'Oise, de Daubigny, 
4,100 francs. L'ensemble de la collection a donné environ 90,000 francs. M. Lequime 
a offert au Musée de Bruxelles un curieux de Jonghe, figures presque grandes 
comme nature : les Pélerins. Ce tableau est antérieur au départ de l'artiste pour 
Paris. Il n’est, du reste, pas exceptionnel dans son œuvre. L'église des Jésuites, à 
Bruxelles, possède de de Jonghe le martyre d’un saint, exécuté dans la manière de 
Tony Johannot et de Roqueplan. L'artiste peignit, de plus, une grande toile de la 
Visitation pour le couvent de ce nom. 


La collection d’un autre amateur bruxellois, M. Henri Lambert, a fait passer 
sous le feu des enchères, presque au lendemain de la vente Lequime, un très bel 
ensemble de productions françaises et belges. On n’a fait cette fois que 41,000 francs 
bien qu'il y eût un superbe Courbet, une Corbeille de fruits, signée et datée de 
Sainte-Pélagie (2,300 francs); un Daubigny admirable, presque une esquisse, un 
coin d'étang, sous un ciel strié de nuages gris; le bord de l’eau couvert de nénu- 
phars (2,700 francs). Une très belle esquisse du même, 85 francs. Deux excellents 
Jules Dupré, tout petits d’ailleurs, 6,500 et 5,000 francs; un Hallebardier de 
Roybet 1,300; une Vache de Troyon, très petit tableau aussi, 4,500 francs. Cela 
nous fait au delà de 22,000 francs, si bien que 18,000 francs à peine suffisent à 
payer de très belles choses, signées d’ailleurs : Alfred et Joseph Stevens, deux 
Madou, un très bon Louis Dubois, deux Henri de Braekeleer, un Calame, un Artan, 
un Bôhm, deux fort bons Verwée, un Théod. Weber. Il y a, comme vous voyez, 
de quoi réfléchir. La Belgique est, je crois, le pays de l’Europe où l’on compte le 
plus d'artistes. C’est exclusivement comme peintres et sculpteurs qu’ils songent à 
se produire. Ni journaux illustrés, ni revues de quelque importance auxquels soient 
attachés des dessinateurs. Pas de graveurs sur bois; à peine un graveur en 
médailles! C'est done exclusivement du pinceau et du ciseau que doit vivre l’École! 

Dans la préface du catalogue d’une exposition toute récente, et dont le signa- 
taire n’est autre que M. Camille Lemonnier, je relève cette phrase : « L'Art contem- 
porain flamand, plus que nul autre, assume la tristesse d'un martyrologe. » L'inter- 
vention officielle, si grandement sollicitée par les artistes, est assurément bien impuis- 
sante en présence de tout ce que l’on attend d'elle. Les travaux que l'État pourra 
demander à quelques artistes, resteront sans influence sur le goût du public, et si 
quelque peinture va, de temps à autre, au sortir d’une exposition, garnir les parois 
d'un salon ministériel ou même d'un Musée, il est rare que la rosée budgétaire 
trouve à féconder des talents de pousse bien vigoureuse. Qui désire s’en convaincre 
n’a qu'à visiter une salle récemment ouverte au Musée moderne de Bruxelles et où 
ont pris place les plus récentes acquisitions de l'État. Il me peinerait de croire que 
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nous avons là ce que les derniers salons de peinture ont produit de meilleur. 

On peut voir, dans la même salle du Musée, deux œuvres léguées à l'État par 
M. Champion de Villeneuve et exposées sous le nom de Géricault. Un Général suivi 
de son étlat-mujor (il s'agit d'Alexandre Le de Russie) etune Chasse à l'ours. S'il a pu 
m'arriver de déplorer le peu d’empressement que mettent les particuliers à enrichir 
nos musées, je me rétracte : Si nos galeries publiques ne sont destinées à recevoir 
que de pareils accroissements, il faudra que la loi intervienne pour prohiber toute 
donation ultérieure. Léguer à un Musée et sous le nom illustre de l’homme qui a 
signé le Naufrage de la Méduse, deux productions aussi vraiment lamentables et 
dont, par surcroît, l’une, la Chasse à l'Ours, reproduit certainement un tableau de 
Querfurt ou de Pierre Potter, constitue, en somme, une plaisanterie dont les plus 
généreuses intentions ne suffisent pas à faire absoudre l’auteur. 


On s'occupe sérieusement à Bruxelles de la constitution d’une Société d’En- 
couragement des Beaux-Arts, modelée sur les institutions qui, depuis plus d’un 
siècle, fonctionnent à Anvers et à Gand On sait qu'à Bruxelles c’est à l'État qu’in- 
combe le soin des expositions. Le médiocre succès du dernier Salon de Bruxelles a 
remis sur le tapis, et cette fois de la manière la plus sérieuse, le projet déjà 
ancien, de grouper toutes les forces artistiques de la capitale, artistes et amateurs, 
en vue de l'organisation des Salons triennaux. 

Le public serait admis, en retour de certains avantages, à s’associer à l’entre- 
prise par sa souscription; l’État interviendrait par voie de subsides. Le principal 
avantage de la réforme serait d’intéresser plus directement le public aux choses 
d'art, l'exposition étant appelée à devenir eu quelque sorte la sienne: 

A la tête des promoteurs figure le duc d’Ursel, membre du Sénat. Par tradi- 
tion non moins que par goût, nul n’était mieux désigné pour donner à l'institution 
nouvelle l'impulsion nécessaire. Le effet, le grand-père du duc fut, dans les pre- 
mières années du siècle, le président de la Société des Beaux-Arts qu'il s’agit de 
faire revivre. 


A la mode anglaise, le Musée des Antiquités du Pare du Cinquantenaire nous a 
donné une Loan Exhibition de la collection des vases et terres cuites helléniques de 
M. Alph. Van Branteghem, un des ensembles du genre les mieux choisis que l’on 
sache en dehors des musées. S'il n'appartient pas au premier venu de faire une 
pareille collection, c’est moins encore au point de vue des ressources matérielles, 
pour considérables qu'elles soient, qu’au point de vue de l'étendue du savoir que 
suppose la recherche de ses éléments. M. Van Branteghem se révèle tout ensemble 
homme de goût et d'érudition. Il s’est, depuis un grand nombre d'années, appliqué 
avec une persistance fort grande à rechercher les produits de l’art de terre chez 
les Grecs, à toutes les époques de leur histoire. En dehors dela beauté desexemplaires, 
c’est surtout à réunir les types signés que s’est attaché le collectionneur. Il y est 
si bien parvenu qu'après le Musée Britannique, sa collection, m'a-t-on assuré, est 
celle où se rencontrent le plus de spécimens d'auteurs connus. Dès le vrr siècle 
nous rencontrons ici des noms de potiers illustres, ces potiers dont le nom même 
se confond avec les origines de l’art. Il va sans dire que, pour signer un vase, il 
fallait que son auteur le jugeât parfait. Il y a ensuite cette autre circonstance 
qu’une œuvre signée sert de détermination aux spécimens de même origine. PJût 
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au Ciel que nos peintres du moyen âge se fussent préoccupés plus souvent d'authen- 
tiquer leurs œuvres! 

Outre la qualité du décor et l'élégance de la forme, M. Van Branteghem s'est 
occupé de la variété de destination de ses types. Il n’a pas été moins heureux, je 
pourrais dire moins entendu sous ce rapport que sous les autres. I] nous a fait voir 
tout un ensemble de vases tour à tour votifs et honorifiques, usuels et funéraires, 
admirables de forme et de décoration. Prodigieuse, une série de huit coupes à 
fond blanc, trouvées à Athènes en 1890 ; le décor, purement linéaire, révèle 
peut-être au delà de tout le reste de la collection la supériorité des maîtres grecs 
dont, à peine faut-il le dire, les vases à fond rouge accusent le talent d’une 
manière bien moins complète. J'ajoute que ces œuvres si parfaites sont pourvues 
d’une signature, celle de Sotadés, et sont, jusqu’à ce jour uniques. Euphronios, dont 
le Musée de Bruxelles possède également un vase, est représenté dans la collection 
Van Branteghem par une coupe que l’on qualifiait l’autre jour à l’Académie « une 
des œuvres d’art les plus accomplies qu’on puisse rencontrer ». Il y a un vase signé 
deux fois par son auteur: Oikophelès. 

Le groupe des terres cuites, à lui seul, comprend au delà de cent spécimens 
parmi lesquels s’en trouvent d’absolument déroutants. Plusieurs sont du reste 
célèbres, comme la Silène et la Nymphe etla Victoire de la collection Castellani, sans 
parler des types divers publiés dans les gazettes archéologiques de France et 
d'Allemagne. M. Frœhner a dressé un monumental catalogue de la collection Van 
Branteghem, catalogue destiné, semble-t-il, à consacrer bientôt un souvenir, car 
il confirme un bruit répandu depuis quelque temps que ce grandiose ensemble sera 
prochainement dispersé. L'Académie de Belgique s’en était émue. Elle a émis le 
væu de voir l’État entrer en négociation avec le possesseur pour assurer au pays 
la conservation d’un si exceptionnel ensemble. 


Une autre vente, de nature non moins spéciale, annoncée comme prochaine, est 
celle des études, calques de vitraux et vitraux délaissés par J.-B. Capronnier, 
peintre verrier, mort au mois de juillet de l’année dernière. Parisien de naissance, 
Capronnier était venu très jeune en Belgique où son père François, ancien employé 
de la manufacture de Sèvres, ressuscita l’art de la peinture sur verre, d’après les 
procédés anciens. On en savait si peu de chose en 1825, que lorsqu'il fallut réparer 
les fameux vilraux de Sainte-Gudule, à Bruxelles, on ne put s'y prendre autre- 
ment qu’à l’aide de morceaux de verre peints à l'huile. Capronnier, très au fait de 
son art, est l’auteur d’un livre considérable publié en collaboration avec Lévi : 
L'Histoire de la peinture sûr verre depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. 
Il avait rassemblé une série précieuse de manifestations de la peinture sur verre à 
travers les siècles. C’est cette collection qui sera vendue avec les cartons, au nom- 
bre de plusieurs milliers des œuvres du maître. Ce chiffre paraît excessif; il est 
pourtant exact et fort explicable, si l’on songe à l'extension prise par la décoration 
archaïque des églises au cours du dernier demi-siècle. Capronnier avait placé de 
ses œuvres dans tous les pays de l'Europe et, chose remarquable, surtout en Angle- 
terre et en Hollande, pays protestants. En Belgique, outre les vitraux qu'il a 
restaurés, il en a placé un nombre incalculable de nouveaux. Il avait pour associés 
ses fils, et des artistes de grande valeur parmi lesquels figurèrent Charles de Groux, 
dont il a été fait mention plus haut, et Ernest Kathelin, le gendre de Capronnier, 
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un dessinateur des plus experts en la branche spéciale illustrée par le vieux peintre. 


Une manifestation à laquelle me semble devoir applaudir quiconque apprécie 
la valeur de la vulgarisation des sources authentiques et le prix des dates, « ces 
agrafes d'or, dont l’histoire, écrivait un jour Paul Mantz, se sert pour retenir les 
plis flottants de son manteau », réunissait à l'Hôtel de Ville de Bruxelles, le 47 avril, 
le collège communal et les amis de M. Alphonse Wauters, à qui sont dus tant de 
précieux travaux sur le passé de l’École flamande. Il s'agissait de célébrer le cinquan- 
tenaire de l’entrée en fonction de l’éminent archiviste. Né à Bruxelles en 1817, 
Wauters a aujourd'hui soixante-quinze ans et les porte avec une verdeur qui nous 
promet encore de précieuses contributions à l'histoire locale qu'il a si puissamment 
enrichie. ‘ 

A peine ai-je besoin de rappeler ses études d’une portée plus générale, ses 
informations sur R. Van der Weyden, sur Hugues Van der Goes, sur Bernard Van 
Orley, sur Pierre Campana, sur l'architecte Van Bodeghem en grande partie 
l’auteur de Notre-Dame de Brou, dans la Bresse, sa restitution à Jean Bellegambe 
du retable d’Anchin, aujourd'hui conservé à Notre-Dame de Douai. 

Chargé plus d’une fois de missions à l'étranger, Wauters a dressé une table 
précieuse des Chartes relatives à l’histoire de notre pays, existant dans les dépôts 
publics de France. En 1878, c'est à lui qu'a été adjugé pour la première fois le 
prix de 25,000 francs, institué par le roi pour récompenser les études entreprises 
dans le domaine des sciences, des lettresetdes arts. Apropos dela manifestation dont 
il s’agit, une liste des œuvres du jubilaire a été publiée par les soins de l'administra- 
tion communale. J'y signale des lacunes en ce qui concerne l'histoire de l'art. On 
a omis de mentionner les articles insérés par Wauters dans l'Histoire des peintres 
de Charles Blanc : Van der Weyden, Van der Goes, Bernard Van Orley et Michel 
Coxcie. 

Notre jubilaire est l'oncle de M. Émile Wauters, le peintre éminent, aujour- 
d'hui fixé à Paris, et de M. A.-J. Wauters, le distingué critique d’art. 


MM. Frimmel et de Stuers se sont récemment occupés, dans la Clu'onique des 
Beaux-Arts, du peintre Nicolas Knupfer. Je me permets de signaler aux curieux le 
portrait de ce maître, peint par lui-même, et gravé par P. de Jode pour le Gulden 
Cabinet de de Bie. Voici ce que dit le texte de cette image : Nicozas KNUPFrER, 
Peintre artificieux en figures. Il fit son apprentissage à Lipsie, chez Emmanuel 
Nysen, l'an 1603, et du depuis à Magdembourg. Il vint l'an 1630, tenir sa résidence 
en Utrecht, chez Abraham Blommart,où il a mis au jour quantité de pièces admi- 
rables tant pour le Roy de Danemarc, comme pour aultres grands princes el personnes 
curieuses. 

J'ajoute qu'on a vendu l’autre jour, à Bruxelles, à la salle Fievez, une Assomp- 
tion de la Vierge du maître, curieuse petite peinture faisant partie de la collection 
Rauch. 


HENRI HYMANS. 
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tique et littéraire de Bretagne, ouverte 
dans les salles du Musée de Rennes, du 
mercredi 10 février au mercredi 4 mars 
1892. In-8°, Rennes, imprimerie Le Roy. 

Catalogue de la quatorzième exposition de 
la Société d’aquarellistes français (1892), 
8, rue de Sèze. Grand in-8, Paris, impri- 
merie Jouaust. 

Titre rouge et noir. 
Le Paysage dans l'atelier ; par Ch. de Meix- 
moron. Grand in-8°, Nancy, imp. Crépin- 

Leblond. 


Publication de la Lorraine artiste. 
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Musée Guimet. Liste des donateurs ; Exten- 
sions et Modifications dans les classe- 
ments mentionnés à leurs dates dans le 
Bulletin des Musées. In-80, Chartres, imp. 
Durand. 


Les OEuvres des maitres de l’École flamande 
primitive conservées en Italie et dans 
l'est et le midi de la France; par Mgr 
Dehaisnes. In-8°, Paris, imprim. Plon, 
Nourrit et Cie, 


Catalogue du Muséecommunal d’Abbeville ; 
par H. Maissin. In-16, Abbeville, imp. 
Fourdrinier et Cie; l’auteur, 41, rue des 
Saintes-Maries. 


La Peinture antique ; par PaulGirard, ancien 
membre de l’École française d’Athènes, 
maître de conférences à la Faculté des 
lettres de Paris. In-8°, Paris, imprimerie 
et librairie May et Motteroz. 

Bibliothèque de l’enseignement des Beaux-Arts. 

La Peinture religieuse par A. Lecoy de la 
Marche. Ouvrage orné de 430 grav. In-4°, 
Paris, lib. Laurens. 


Le Musée des sourds-muets. Galerie histo- 
rique et artistique de l'Institution natio- 
nale des sourds-muets de Paris; par 
Théophile Denis, conservateur de la 
galerie historique et artistique (Musée 
universel des sourds-muets). In-80, Paris, 
58, rue Saint-André-des-Arts. 

Catalogue des ouvrages de peinture, scul- 
pture, dessin, gravure, architecture, ex- 
posés à l’Union artistique du Nord, le 
26 août 1891. In-8e, Lille, imp. Danel. 


Les Grands Peintres du xvre siècle. La 
Peinture en France avant le xvne siècle ; 
par Hannedouche. In-8, Paris, librairie 
Oudin et Cie. 

Catalogue illustré de l'exposition (galerie 
G. Petit, 8, rue de Sèze) de dessins, 
peintures, aquarelles et gravures des 
principaux artistes modernes pour l'il- 
lustration des œuvres de Molière, Victor 
Hugo, Balzac, George Sand, Prosper Mé- 
rimée, ete. Grand in-8°, Paris, imprim. 
Chamerot et Renouard; lib. Testard. 

Les Peintures murales des Loives de Mont- 
falcon; par M. Gustave Vallier. In-80, 
Valence, imprimerie Céas et fils. 

Extrait du Bulletin de la Société d'archéologie et 
de statistique de la Drôme. 

Les Chefs-d’œuvre de l’art au xixe siècle. 
T. Jer : l'École française de David à De- 
lacroix:; par André Michel. In-40, Paris, 
Librairie illustrée, 20 francs. 

Papier vélin. : 

Les Chefs-d’œuvre de l’art au xixe siècle. 
T. IL : l'École française de Delacroix à 
Regnault; par Alfred de Lostalot, Mème 
format et même prix. T.III : la Peinture 
actuelle; par Paul Lefort. Mème format 
et même prix. T. IV: la Peinture étran- 
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gère; par T. de Wyzewa.Même format et 
même prix. T. V:la Sculpture et la Gra- 
vure, par Louis Gonse. Mème format et 
même prix. 


Traité pratique et simplifié de la peinture 
à la détrempe, appliqué aux décors de 
théâtre; par L. Moutier, décorateur, 
11, rue de l’Esvière, à Angers. In-12, 
Saint-Amand (Cher), imp. Saint-Joseph, 

Ha muerto el arte religioso ? Estudio acerca 
de la pintura contemporänea en la Ex- 
posiciôn Universal de 1889, y especial- 
mente acerca de los tres maestros Hebert, 
Uhde y Munckacsy. Por R. de La Size- 
ranne, vertido al Castellano por Enrique 
O’Shea. In-8°. Madrid, imp. de los Huér- 
fanos. 

Die Brixner Malerschulen des XV und XVI 
Jahrhunderts und ïhr Verhältnis zu Mi- 
chael Pacher von Hans Semper mit 
45 Abbildungen. In-80, Innsbruck, Verlag 
der Wagner’schen Universitäts-Buch- 
handlung. 

Das städtische Museum zu Leipzig. von 
Julius Vogel, — Leipzig, E. A. Seemann, 
1892; in-40. 

Guggenheiïm. Riordinamento del civico 
museo. Relazione all illustrissimo sindaco 
di Venezia. In-8°, Venezia, tip. Emiliana. 

Mexican painting and painters.. by Robert 
H. Lamborn. In-4. New-York. 

Albrecht Dürer’s Aufenthalt in Basel 1492- 
4494 von Dr Daniel Burchkhardt. In-#4, 
München, Hirth. 

Histoire de l’art, Peinture, École française. 
Par Cazes d’Aix. In-8°. Paris, Rapilly. 


IV. — SCULPTURE. 


Les Origines de l’art gothique (les Sources 
du style roman du vint au xt siècle), 
leçon d'ouverture du cours d'histoire de 
la sculpture du moyen âge et de la 
Renaissance de l’École du Louvre par 
Louis Courajod. In-8°, Paris, lib. Cerf. 

Extrait du Bulletin des Musées (décembre 1891, 
janvier 1892). 

Autour de la statue de Jean Houdon; par 
Albert Terrade. Avec une lettre de M. Al- 
phonse Bertrand, président du comité 
Jean Houdon. Dessins de Ferdinand 
Prodhomme. In-12, Versailles, imp. Cerf 
et fils. 


Michel-Ange; par Émile Ollivier, de l’Aca- 


démie française. In-18 jésus, Paris, librai- 


rie Garnier frères. 

Michel-Ange; par Emile Ollivier, de l'Aca- 
démie française. 2e édition. In-18 jésus, 
Paris, librairie Garnier frères. 

Notes sur l'érection de la statue de Bayard 
sur la place Saint-André de Grenoble; 
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par A. Prudhomme. 
imp. Allier père et fils. 
Extrait du Bulletin de l’Académie delphinale 

(4e série, t. IV). 
Les Deux Retables de Fontaine-l’Abbé 
(Eure); par M. l'abbé A. Bouillet. In-8o, 
Caen, imprimerie et librairie Delesques. 


Extrait des Comptes rendus du congrès tenu par 
la Société française d'archéologie en juillet 1889. 


Le Sculpteur Pierre Legros, deuxième du 
nom, et le mausolée de la maison de 
Bouillon à Cluny; par Auguste Castan. 
In-6°, Paris, Plon. 

Catalogue des statues, bustes et vases du 
cardinal de Richelieu. In-8°, Nogent-le- 
Rotrou, imp. Daupeley-Gouverneur. 

Extrait du Bulletin de la Soriélé nationale des 
antiquaires de France (année 1891). 

Des Adjudications au rabais d'ouvrages de 
sculpture et de peinture pour les vaisseaux 
de l'Etat (4670-1804); par Ch. Ginoux, 
artiste peintre, correspondant du minis- 
tère des Beaux-Arts. In-80, impr. Plon, 
Nourrit et Cie. 

Le Tombeau de Jean d’Albret et de Cathe- 
rine de Navarre à Lescar; par Hilarion 
Barthety, secrétaire de la Société des 
sciences, lettres et arts de Pau. In-80, 
Pau, lib. Ve Ribaut. 

Extrait du Bulletin de la Sociélé des sciences 
lettres et arts de Pau (2e série, t. xx, 1890-1891), 


Bas-relief de la Chambre des députés. Les 
États généraux (23 juin 1789). Bronze 
colossal fondu à cire perdue d’un seul 
jet par M. Jules Dalou, statuaire. Notice 
par A. Hallopeau. In-40 à 2 col., 12 p. 
avec fig. Paris, imp. Chaiïix: 6, rue de la 
Chaussée-d’Antin. 

Publications du journal Le Génie civil. 

Correspondants (les) de Michel-Ange : 
I. Sebastiano del Piombo. Texte italien, 
publié pour la première fois par le com- 
mandeur Gaetano Milanesi, surintendant 
des archives de Florence, avec traduction 
française par le docteur A. Le Pileur. 
In-4, Paris, librairie de l'Art. 20 francs. 

Bibliothèque internationale de Part. 

Catalogue des sculptures antiques du Musée 
Ludovisi. In-8°, Foligno, Salvati. 

Schutz-Mappe zu dem werke Denkmäler 
der Renaissance: Sculptur Toscan. In-fo, 
München, Bruckmann. 


In-80, Grenoble, 


V. — ARCHITECTURE. 


OEuvre (l') de Pierre Bossan, architecte. 
Basiliques, églises, chapelles, monuments 
civils, tombeaux, bronzes, orfèvrerie, etc. 
Monographie de la chapelle de Saint- 
Thomas-d’Aquin, à Oullins (Rhône). 
Peintures, sculptures, décoration inté- 
rieure, par P. Borel, C. Dufrayne, J. Ra- 
zuret. Ouvrage contenant quatre cent 
cinquante motifs d’architecture repro- 
duits en héliogravure, Publié par les 
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soins de Félix Thiollier. 
Montbrison, impr. 
Étienne, l’auteur. 


L’Architecture gothique; par Éd. Corroyer. 
In-8, Paris, May et Motteroz. 

Bibliothèque de l'Enseignement des Beaux-Arts. 

Rapport au ministre de l’Instruction publi- 
que et des Beaux-Arts sur l'exercice de la 
profession d’architecte en Italie; par 
M. Achille Hermant, architecte de la ville 
de Paris. In-8°, 22 p. Paris, impr. Dumou- 
lin et Cie; libr. Delarue. 

Architecture et Constructions civiles. 
Maçonnerie; par J. Denfer, architecte, 
professeur à l’École centrale. Grand in-8e. 
Paris, libr. Baudry et Cie. 

Encyclopédie des travaux publics fondée par 


M. C. Lechalas, inspecteur général des ponts et 
chaussées. 


Table analytique et synthétique du Diction- 
naire raisonné de l’architecture française 
du xre au xvie siècle, par Viollet-le-Duc, 
avec table alphabétique des noms de 
lieux par départements pour la France et 
par contrées pour l'étranger; par Henri 
Sabine. In-80, Paris, impr. et lib. Motteroz. 

Manuel pratique et juridique des architecte s 
et des entrepreneurs en matière de tra. 
vaux publics et du bâtiment; par Jean- 
Bernard Passerieu, avocat près la cour 


Grand in-f, 
Brassart; Saint- 


d'appel de Paris. In-8, Paris, libr. 
Marchal et Billard. 
Manuel de larchitecte-maçon; par G. 


Christie et E. Chareyre, architectes. 
lilustré de 50 figures. In-16, Paris, lib. 
Flammarion. 

Cours d'histoire générale de l'architecture 
par Lucien Magne, architecte du gou- 
vernement, professeur à l’École des 
Beaux-Arts. « Leçon d'ouverture. » In-80, 
imp. Firmin-Didot et Cie. Paris, lib. de la 
même maison. 

École nationale et spéciale des Beaux-Arts. 

Le Système modulaire et les Proportions 
dans l'architecture grecque ; par M. Char- 
les Chipiez. {n-8°, Paris, libr. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique (t. XIX, no 1). 

Les Architectes et leurs rapports avec les 
propriétaires, les entrepreneurs et les 
tiers dans les travaux particuliers et 
publics. Traité théorique et pratique de 
leurs conditions de capacité, de leurs 
opérations, deleur responsabilité, de leurs 
honoraires, de leurs droits à la propriété 
artistique, avec l’analyse complète et la 
discussion de la doctrine et de la juris- 
prudence les plus récentes en ces 
matières; par David de Pénanum. In-80, 
Paris, libr. Chevalier-Marescq et Cie. 

La Porte de Paris, à Lille, et Simon Vollant, 
son architecte; par L. Quarré-Reybour- 
bon, de la commission historique du 
département du Nord. In-8°, Paris, 
imprimerie Plon, Nourrit et Cie. 


La Grande Rose du portail occidental de 
Notre-Dame de Reims. Rapport fait au 
nom de la commission d'archéologie, 
séance du 24 avril 1489, par M. Ch. 
Givelet. In-80, Reims, imp. Monce. 

Académie nationale de Reims. 

Das Rathhaus der Stadt Augsburg. Von 
Leybold, In-fol. Berling, Hessling. 

Asthetik und Architectur in der form der 
armenpflege. Von Moriz Anthropos. In-8e, 
Paris, OEster.-Ungar. Pariser Rundschau. 

Premier fascicule de : Œsterreich. Ungarische 
Pariser Rundschau (Revue de Paris austro- 


hongroise). Herausgegeben von Dr Moriz Anthropos 
(M. Vellentozey). 


L'Architecture en Italie du vr au xr siècle, 
recherches historiques et critiques par 
Raphael Cattaneo; traduction par M. Le 
Monnier. Venise 1890, gr. in-8. 

Il Duomo di Orvieto e i suo restauri.. per 
Luigi Fumi... — Roma, società laziale, 
in-40, 

Sant’Ambrogio. Il tempio della B. Vergine 
Incoronata di Lodi. In-4°. Milano, Calzo- 
lari. 


VI. — GRAVURE. 


Traité pratique de l’eau-forte (paysage et 
figure); par Karl Robert. Grand in-8, 
437 p. et gravures. Mâcon, Paris, lib. Lau- 
rens. 

Coup d’œil sur les almanachs illustrés du 
xvine siècle; par le vicomte de Savigny 
de Moncorps, 2e édition, augmentée de la 
description des vingt plus jolis d’entre 
eux. In-8, Paris, Techener. 

Les Livres à vignettes du xixe siècle; par 
Henri Bouchot, du Cabinet des estampes 
(Du classique et du romantique ; le Livre 
à vignettes sous Louis#hilippe, sous le 
second Empire et de 1870 à 1880). In-18 
jésus, avec grav. Paris, lib. Rouveyre. 

Titre rouge et noir. Imprimé à 750 exemplaires 
numérotés, savoir 20 sur japon, 28 sur chine, 20 
sur whatman, 40 sur vergé et 650 sur vélin teinté. 
— Bibliothèque des connaissances utiles aux amis 
des livres. 

Les Graveurs du xix£ siècle. Guide de l’ama- 
teur d’estampes modernes; par Henri 
Beraldi. XI : Pillement-Saint-Evre. Grand 
in-80, Paris, libr. Conquet. 

Les Maîtres dela lithographie : « Decamps »; 
par Germain Hédiard. In-8°, Le Mans, 
imp. Monnoyer. 

Quaritch’s Illustrations. — London, In-8, 
Quaritch. 


I. A Collection of facsimiles from examples of 
historic or artistic bookbinding. 


II. Examples of the art of book-illumination 
during the middle ages. 


VII. — OUVRAGES DIDACTIQUES. 


L'Art céramique au coin du feu : par Théo- 
phile Bilbaut. {re série : 1, le Bibelot de 
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Marie Desbryans, Poteries d’Oiron et Rus- 
tiques figulines de Bernard Palissy; I, le 
Christ en croix de M. le conseiller For- 
tuyct, Rouens bleus et Rouens polychro- 
mes. In-8, Tours, imp. Deslys frères. 
Paris, à la Société d’éditions scientifiques, 
place de l’École-de-Médecine, 4, rue 
Antoine-Dubois. 


Cours pratique de dessin d’après les objets 
usuels, conforme aux nouveaux pro- 
grammes officiels, à l’usage des écoles, 
des aspirants et aspirantes au brevet de 
capacité et des écoles normales d’institu- 
teurs et d’institutrices. Par M. Durrieu. 
Petit in-40, Paris, librairie Ch. Delagrave. 


Cours de dessin répondant au programme 
officiel de l'enseignement du dessin dans 
les écoles primaires; par Claude Sauva- 
geot. In-8°, Paris, libr. Ch. Delagrave. 

Encyclopédie des écoles. 

Manuels Roret. Nouveau Manuel complet 
du dessinateur et de l’imprimeur litho- 
graphe, traitant de toutes les opérations 
lithographiques sur pierre et sur zinc, de 
l’autographie, des reports, de la gra- 
vure, de la chromolithographie, de la 
phototypie et de tous les procédés connus 
jusqu’à ce jour pour reproduire les écri- 
tures et les dessins au moyen de la 
pierre, du zinc, etc., par M. A. M. Vil- 
lon. Ouvrage accompagné d'un atlas de 
11 planches. 2 vol. Petit in-8°, Paris, lib. 
Roret. Les 2 vol. et l’atlas, 9 francs. 

Encyclopédie Roret. 

La Décoration pratique. Ouvrage orné de 
100 planches «en or et en couleurs. Mo- 
dèles usuels pour les peintres décora- 
teurs, dessinateurs, céramistes, etc.; par 
Georges et Maurice Ashdown Audsley, 
architectes. [n-4°, 20 planches avec no- 
tices explicatives. Mesnil, imp. Firmin- 
Didot et Cie; Paris, lib. de la même mai- 
son. 

L'ouvrage sera publié en 10 livraisons de 10 pl. 
chacune. : livraison, 12 fr, 50; l’ouvrage com- 
plet 125 francs. 

Méthode de dessin. Perspective d’observa- 
tion; par E. Devidat, directeur d'école 
normale. Applications par M. Audoli, 
professeur de dessin. Cetouvrage s'adresse 
aux aspirants et aspirantes au brevet 
de capacité, aux élèves des écoles pri- 
maires supérieures. Ce volume est orné 
de 170 gravures et applications. In-46 
oblong, Paris, lib, Lecène, Oudin et Cie. 
L’Art du dessin et ses applications pra- 
tiques ; par A. Doumert. In-8°, Paris, 
lib. Lecène, Oudin et Cie. 

Guide pratique pour les différents genres 
de dessin (dessin à la mine de plomb, au 
crayon noir, à la sanguine, au fusain, à 
la plume, à la sépia, à la plume relevé 
de couleur), ouvrage renfermant 159 fac- 
similés ou dessins types; par Armand 
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Cassagne, peintre. 8e édition, considé- 
rablement augmentée. In-8°, Paris, imp. 
Blot; lib. Fouraut. : 

Exposition universelle internationale de 
4889, à Paris. Rapports dn jury interna- 
tional, publiés sous la direction de 
M. Alfred Picard, inspecteur général des 
ponts et chaussées, rapporteur général. 
Classe 37 : Joaillerie et Bijouterie. Rap- 
port de M. E. Marret, joaillier-bijoutier- 
orfèvre. In-8°, Paris, Imprimerie natio- 
nale. 

Ministère du Commerce et des Colonies. . 

Les Tapisseries du château et l'Exposition 
‘rétrospective de Pau, conférence faite au 
château d'Henri IV, le 5 mai 1891, par 
Adrien Planté, inspecteur de la Société 
française d'archéologie. In-8°, Pau, imp. 
Garet; lib. Ve Ribaut. 

Titre rouge et noir. Extrait du Lulletin de la 


Société des sciences, lettres et arts de Pau (2e série, 
t. 20, 1890-1891). 


Catalogue illustré. Recueil de 250 planches. 
(Études sur l’ameublement ancien et 
moderne. Encyclopédie pittoresque du 
mobilier; par S.Marcal). In-fo, Paris, imp. 
Morris père et fils; librairie Juliot. 

Les Arts de l’ameublement. L'Orfèvrerie; 
par Henry Havard, inspecteur des beaux- 
arts, membre du conseil supérieur. Cent 
vingt illustrations par M. Gouin. In-8°, 
Paris, lib. Delagrave. 

Titre rouge et noir. Il a étéimprimé 100 exemplaires 
sur japon numérotés et signés. 

Les Arts de l’ameublement. La Décoration ; 
par le même auteur. Cent illustrations 
par À. Mangonot. Même format. 

Les Arts de l’ameublement. La Menuiserie; 
par le même auteur. Cent illustrations 
par À. Mangonot. Même format. 

Cours théorique et pratique de dessin li- 
néaire, contenant les divers genres de 
modèles prescrits par les derniers pro- 
grammes officiels avec un texte explicatif 
et plus de deux cents modèles d’applica- 
tion, empruntés aux arts et à l’industrie; 
par A. Le Béalle, maïîlre de travaux gra- 
phiques à Paris. Cours supérieur. Qua- 
trième partie : Mécanique, Machines, Ins- 
truments aratoires. In-40 à 2 col., Paris, 
imprimerie et librairie Delalain frères. 

La Leçon de dessin dans les écoles primaires 
et les classes élémentaires de l’enseigne- 
ment secondaire; par P. Leprat. Paris, 
imprimerie et librairie Delalain frères. 

Dessins et modèles.Les Arts du métal (orfè- 
vrerie, bijouterie, ferronnerie, bronze). 
Notice par E. Molinier. Album compre- 
nant 200 grav. In-80, Paris, libr, Rouam. 

Éléments de botanique ornementale; par 
Alfred Keller, professeur dans les écoles 
de la ville de Paris. In-16, 92 p. avec 
200 dessins par l’auteur. Paris, lib. de l'Art. 

Bibliothèque populaire des écoles de dessin 
({xe série : Enseignement technique). 
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Manuel pratique de lithographie sur zinc; 
par Léon Monrocq, imprimeur. 3e édi- 
tion, revue et augmentée. In-16, Paris, 
libr. Monrocq frères. 

Bibliothèque technique, 

Méthode de dessin à main levée, conforme 
aux programmes officiels, à l’usage des 
écoles primaires élémentaires et des 
écoles primaires supérieures; par F. C. 
« Troisième cahier » : Division de la 
circonférence etapplications à l’ornement. 
In-16 oblong, Rennes, impr. Le Roy. 


Histoire des arts décoratifs et industriels 
en France; par François Bournand, pro- 
fesseur d’esthétique et d’histoire de Part 
à l'École professionnelle et à l'Association 
polytechnique. Illustrations par MM. Se- 
rendat de Belzim, A. Bahuet, L.-Ov. 
Scribe, F. Pinon, Me B, Robert, Mlle J. 
Gerderès, Mlle N. Schmitt, Mlie J. Favier, 
Mile À, Bournand, etc. Grand in-8°, Paris, 
librairie Gedalge. 

Nouveau Manuel des travaux de dames, 
ouvrage complet; par la cousine Jeanne. 
Petit in-18, avec figures et planches. 
Lagny, imprimerie Colin. Paris, librairie 
E. Kolb. 

Les Guides illustrés de la vie pratique. 

Méthode de dessin à main levée, conforme 
aux programmes officiels, à l’usage des 
écoles primaires élémentaires et des 
écoles primaires supérieures; par F. C. 
In-8° oblong, avec figures. Rennes, im- 
prim. Lecoq. Ploërmel. 

The Grammar of the lotus. À new history 
of classic ornament as a development of 
sun worship; by Wm. H. Goodyear, 
with numerous illustrations. In-fol., Lon- 
don, Sampson Low, Marston and Co. 


La bibliothèque Lesoufaché à l'École des 
Beaux-Arts. I. Le xve et le xvre siècle. 
Par Eugène Müntz. In-8°, Paris, Dumou- 
lin. 


VIII — NUMISMATIQUE. 


Catalogue des monnaies musulmanes de la 
Bibliothèque nationale, publié par ordre 
du ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, par M. Henri Lavoix, 
conservateur du département des mé- 
dailles, pierres gravées et antiques. Es- 
pagne et Afrique. Préface. In-8°, Paris, 
Impr. nationale. 

Catalogue des monnaies musulmanes de la 
Bibliothèque nationale, publié par ordre 
du ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, par M. Henri Lavoix, 
conservateur du département des mé- 
dailles, pierres gravées et antiques. 
« Espagne et Afrique. » In-80, xLvar-577 p. 
et 44 planches. Paris, Imprim. nationale. 

Quelques mots de numismatique normande ; 


par M. Emile Caron. In-8, Caen, imp. 
Delesques. 
. Extrait des Comptes rendus du congrès tenu à 
Evreux par la Société française d'archéologie en 
juillet 1889. 

Noticesurle monnayage de Marseille depuis 
son origine jusqu’à nos jours; par J. 
Laugier. Grand in-$°, Marseille, imp. Bar- 
latier et Barthelet. 

Sigillographie de l’ordre des Chartreux et 
Numismalique de saint Bruno; par G. 
Vallier. Grand in-8, Neuville-sous-Mon- 
treuil (Pas-de-Calais), imprimerie Duquat. 

Le Jeton de l’ancienne manufacture d'El- 
beuf; par J. Drouet. In-8&, Elbeuf, imp. 
Saint-Denis. 

Papier vergé. 

Trouvaille d’un auréus de Vitellius à Baï- 
gorry (Basses-Pyrénées); par M. Henry 
Poydenot.1n-8°, Bayonne, impr. Lasserre. 

La Monnaie du vicomte de Castelbon (1374- 
4378); par J.-Adrien Blanchet. In-80, Dax, 
imp. Labèque. 

Surune médaille d'argent dela Bibliothèque 
nationale ; par Edmond Le Blant. In-8o, 
Paris, Rollin et Feuardent. 

Extrait de la Revue numismatique (1891). 

Histoire monétaire des colonies françaises, 
d’après les documents officiels, avec 
128 figures; par E. Zay, de la Société 
française de numismatique. In-80, Paris, 
lib. Rollin et Feuardent. 

Dictionnaire des devises héraldiques, nu- 
mismatiques, historiques et fantaisistes 
du Dauphiné; par M. Gustave Vallier. 
In-8, Valence, imp. Céas et fils. 


Extrait du Bulletin de la Société d'archéologie 
et de statistique de la Drôme. 


IX. — PHOTOGRAPHIE. 


La Photographie du mouvement; par J. 
Marey, de l’Académie des sciences, pro- 
fesseur au Collège de France. In-8v, Paris, 
Carré. 


Recettes photographiques; par Abel Buguet. 
2e série. In-80, Paris, 4, rue Antoine- 
Dubois. 

Bibliothèque générale de photographie. 

La Photographie aide du paysagiste, ou 
Photographie des peintres, résumé pra- 
tique des connaissances nécessaires pour 
exécuter la photographie artistique; par 
Karl Robert. In-8°, Paris, lib. Laurens. 

Nouveau Guide pratique du photographe 
amateur; par G. Vieuille.3e édition, revue 
et augmentée. In-12, Paris, impr. et librai- 
rie Gauthier-Villars et fils. 

Bibliothèque photographique. 

Photographie vitrifiée sur émail: par Garin 
et Aymard, émailleurs. In-18 jésus, Paris, 
impr. et libr. Gauthier-Villars et fils. 

Bibliothèque photographique. 
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A B Cde la photographie moderne; par W. 
B. Burton, CG. E. Traduit de l'anglais 
d’après la 6e édition par G. Huberson, 
4eédition,revueetaugmentée. In-18 jésus, 
Paris, imp. et lib. Gauthier-Villars et fils. 

Bibliothèque photographique. 

Le Livre pour tous. Causeries sur la pho- 
tographie; par L. Tisserand. In-16, Paris, 
libr. Boulanger. 

L'Éclairage dans les ateliers de photo- 
graphie; par P. C. Duchochois. Traduit 
de l'édition américaine par C. Klary. 
In-8°, Paris, à la Société d'éditions scien- 
tifiques, 4, rue Antoine-Dubois. 

Bibliothèque générale de photographie. 

La Photographie des photographies, ou 
Description d’un procédé aussi simple 
que facile ne nécessitant ni appareil, ni 
instrument spécial, et permettant au 
premier venu de reproduire fidèlement 
et à peu de frais, au moyen d’une seule 
épreuve, photographies, eaux-fortes, gra- 
vures, images, dessins, feuilles manus- 
crites ou imprimées, et d'obtenir rapi- 
dement de ces objets un nombre d’exem- 
plaires aussi considérable qu’on peut le 
désirer; par M. l'abbé A. Veillas. 3e édi- 
tion. In-8°, Pierre, par Toul, imprim. et 
librairie Guyot. 


KA CURLOIS ILE 


Minéraux utiles et Pierres précieuses : leurs 
applications aux arts ct à l’industrie; par 
Arnould Locard. In-8°, Tours, lib. Cattier. 

La Broderie du x1e siècle jusqu’à nos jours ; 
Par Louis de Farcy. In-fol., Angers, Bur- 
din. 

Présents d’orfèvrerie offerts aux rois et 
reines de France et aux souverains étran- 
gers à l’occasion de leur entrée à Paris 
(1424-1563); par B. Prost. In-8°, Nogent- 
le-Rotrou, imprimerie Daupeley-Gouver- 
neur. 

Papier vergé. Extrait du Bulletin de lu Société 
de l’histoire de Paris et de l'Ile-de-France (1891, 
t. 18, p. 166-174). 

De l’Origine des fleurs de lis dans les ar- 
moiries royales de France; par Renaud. 
In-8°, Château-Thierry, imp. de la Société 
anonyme l’Echo républicain de l’Aisne. 

Extrait des Annales de la Société historique et 
archéologique de Château-Thierry. 

La Vie privée d'autrefois. Arts et usages des 
Parisiens du xre au xrre siècle, d’après 
des documents originaux ou inédits, par 
Alfred Franklin. Ecoles et Collèges. In-18 
Jésus xr-316 p. avec grav. Paris, impri- 
merie et librairie Plon, Nourrit et Cie. 

Armurerie lorraine. Note sur les collections 
décrites dans les inventaires des dues de 
Lorraine (xvie siècle); par le comman- 
dant Larguillon. In-80, Nancy, imprime- 
rie Crépin-Leblond. 

Extrait du Journal de la Société d'archéologie 
lorraine (juillet 1891). 


L’Art de la reliure en France aux derniers 
siècles; par Edouard Fournier. In-18, 
Paris, lib. Dentu. 


Les Armes, les Livres, les Papiers et le 
Mobilier de François de Saint-Offange, 
ligueur angevin au temps de Henri IV; 
par André Joubert. In-8°, Angers, imp. 
et librairie Germain et Grassin. 

Titre rouge et noir. 

Notice sur les broderies exécutées par les 
Religieuses ursulines d'Amiens : par 
Robert Guerlin. In-8°, Paris, Plon. 

Les Manuscrits et les Miniatures; par Au- 
guste Molinier. In-16, Paris, libr. Hachette 
et Cie, 

Bibliothèque des merveilles. 

Nouveau dictionnaire des ordres de cheva- 
lerie créés chez les différents peuples de- 
puis les premiers siècles jusqu’à nos 
jours; par H. Gourdon de Genouillac. 
In-8°, Paris, libr. Dentu. 

Le Blason héraldique. Manuel nouveau de 
l'art héraldique, de la science du blason 
et de la polychromie féodale, d’après les 
règles du moyen âge; par P.-B. Gheusi 
(Norb. Lorédan). In-80, Paris, imp. et 
librairie Firmin-Didot et Cie. 

La Broderie du xr siècle jusqu’à nos jours, 
d'après des spécimens authentiques etles 
anciens inventaires ; par M. Louis de 
Farcy. Grand in-fe, pages 49 à 100 et 
93 planches. libr. Belhomme. 

L'ouvrage sera complet en 3 fascicules. 

Musiciens d'aujourd'hui; par Adolphe Jul- 


lien. Ouvrage orné de douze portraits : 


en frontispice et de trente-deux autogra- 
phes de compositeurs célèbres. In-18 
jésus, Paris, librairie de l'Art. 

Titre rouge et noir. Il a été tiré 10 exemplaires 
sur papier des manufactures impériales du Japon. 


Essai de sigillographie. Saint Luc, patron 
des anciennes facultés de médecine; par 
le docteur Dauchez. In-80, Paris, lib. Pous- 
sielgue. 

Les Livres à vignettes du xveau xvnre siècle; 
par Henri Bouchot, du Cabinet des es- 
tampes. (L'Histoire et l’Art dans le livre; 
Idée d’une collection documentaire ; 
Moyens d’y parvenir.) In-18 jésus, avec 
grav. Paris, librairie Rouveyre. 

Titre rouge et noir. Imprimé à 750 exemplaires 
numérotés, savoir 20 sur japon, 20 sur chine, 20 sur 
whatman, 40 sur vergé et 650 sur vélin teinté, — 
Bibliothèque des connaissances utiles aux amis des 
livres. 

Le Nu de Rabelais d’après Jules Garnier; 
par Armand Silvestre. Illustrations de 
Japhet et 32 phototypies. In-8, Paris, 
imp. et lib. Bernard et Cie. 

9e vol. (1892) de la collection «le Nu au Salon ». 

Bibliographie des livres à figures vénitiens 
de la fin du xve siècle et du commence- 
ment du xvie (1469-1525); par le duc de 
Rivoli. Gr. in-80 xzvi-541 pagesavec gra- 
vures. In-40 Paris, Leclerc et Cornuau. 


mn + 2 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


Les Jeux. Jeux historiques; Jeux natio- 
naux; Sports modernes; par Louis Bar- 
ron. Ouvrage orné de 416 gravures. In-8°, 
Paris, librairie Laurens. 

Bibliothèque d’histoire et d’art. 

Estampes et Livre (1872-1892); par Henri 
Beraldi. In-4°, xiv-278 p. et portrait. Lille, 
imp. Danel. Paris, lib. L. Conquet. 

Examples of early english pottery... by 
John Eliot Hodgkin and Edith Hodgkin. 
In-4°, London. 

The Devils picture books; a history of 
playing-cards by Mrs. John King van 
Rensselaer. Illustrated. — London, T. 
Fisher Unwin, in-80. 

Une représentation figurée du lai d’Aristote 
par Alexandre Héron. In-4°, Rouen, Les- 
tringant. 

Giorgio Trenta. L’Inferno di Andrea Orga- 
gna affresco che trovasi nelcampo santo 
Pisano in relazione coll’inferno di Dante. 
In-80 Pisa, Tip. Galileiana. 

Des hl. Bernward Evangelienbuch im 
Dome zu Hildesheim. Mit Handschriften 
des 10 und 41 Jahrhunderts in Kunsthis- 
torischer und liturgischer Hinsicht ver- 
glichen von Stephan Beissel. MitXXVIun- 
veränderlichen Lichtdrucktafeln, heraus- 
gegeben von G. Schrader und F. Koch. 
In-40 Hildesheim, A. Lax. 

“Tepocoluuurixn Buélobien, frot xaTédoyos 
Tv àv tais Biéliobhxaus ToÙ.. Üpoyou Tv 
’Tepoco)duewy xairéons Iaxdatcrivns àro- 
HEULÉVOU ÉMNVAOV xWÔÛXOY GUVTALÜETTE... 
Ürd A. Ilaraëorou)ov-Kepouéws..…. — ‘Ev 
lerpouroder éxrod Tux. Kiponxouu, in-8. 

La divina Comedia di Dante, con com- 
menti del P. Gioacchino Berthier... — 
Friburgo, libreria dell’ Universita, in-40. 
Fase. I. 

Hannoverland in Wort und Bild... — Han- 
nover-Linden (s. d.,) in-fol. 

Japonica by sir Edwin Arnold... — London, 
J. R. Osgood, Mc. Ilvaine, in-80,. 

Borzelli. Il cavalier Marino con gli artisti e 
la Galeria. In-80 Napoli, Cosmi. 

Edizione di cento esemplari, 


X1. — BIOGRAPHIES. 


Raffet et son œuvre; par Armand Dayot, 
inspecteur des Beaux-Arts. In-4°, 400 pa- 
ges avec 100 compositions lithographi- 
ques (peintures à l’huile, aquarelles, 
sépias) et dessins inédits. Paris, imp. et 
librairie May et Motteroz, 6 francs. 

Titre rouge et noir. 100 exemplaires numérotés 
sur papier couché, 10 fr., et 50 ex. numérotés sur 
japon, 20 francs. 


Les Artistes célèbres. Les Audran; par 
Georges Duplessis, de l’Institut, conser- 
vateur du département des estampes à 
la Bibliothèque nationale. In-8°, Paris, 
librairie de l'Art. 

Titre rouge et noir. 
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Antoine Watteau : par Paul Mantz. In-4e, 
212 pages et planches. Évreux, imp. 
Hérissey. Paris, à la Libr. illustrée. 

Titre rouge et noir. Cèt ouvrage a été tiré à 
500 exemplaires sur papier vélin, numérotés à la 
presse. 

Discours de M. le comte Henri Delaborde, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Beaux-Arts, M. Paul Dubois et M. Bonnat, 
membres de lPAcadémie, aux funérailles 
de M. Bailly, membre de l’Académie, le 
5 janvier 1892. In-4, Paris, imp. Firmin- 
Didot et Civ. 

Institut de France. 

Le Poussin à Rome; par Édouard Gachot. 
In-16, Evreux, imprimerie Hérissey. 

Antoine Chrysostome Quatremère de 
Quincy, deuxième secrétaire perpétuel de 
PAcadémie des Beaux-Arts; par M: Henry 
Jouin. In-8°, Paris, aux bureaux de l’Ar- 
tiste, 44, quai des Orfèvres. 

Les Orfèvres de Troyes du xrre au xvure siè- 
cle; par M. Natalis Rondot. In-8°, Nogent- 
le-Rotrou, Daupeley-Gouverneur. 

Un Artiste provincial. Léo Drouyn; par 
Paul Bonnefon, bibliothécaire à l’Arsenal. 
In-80, Paris, aux bureaux de l’Artiste, 
44, quai des Orfèvres. 

Joachim Lebreton, premier secrétaire per- 
pétuel de PAcadémie des Beaux-Arts; par 
M. Henry Jouin. In-80, 42 p. et portraits 
hors texte. Paris, aux bureaux de PArtiste 
44, quai des Orfèvres. 

Tiré à petit nombre. 

Notice sur Pierre Bonirote, peintre lyonnais, 
professeur à l'Ecole des Beaux-Arts, fon- 
dateur de l’École de peinture à Athènes; 
par T. d'Or. In-80, Lyon, imp. Mougin-’ 
Rusand. 

Notice sur la vie et les travaux de M. Diet 
de PAcadémie des Beaux-Arts; par M. A. 
Normand, de Institut. In-4°, Paris, 
impr. Firmin-Didot et Cie. 

Institut de France. 

Une Famille d'artistes brestois au xvrne siè- 
cle. Les Ozanne; par le docteur Charles 
Auffret (de Brest), médecin en chef dela 
marine. In-40, Rennes, librairie H. Cail- 
lière. 

Léonard de Vinci; par Frédéric Kœænig. 


Nouvelle édition. In-8, Tours, imp. 
Mame ; lib. Mame et fils. 
Félix Clément, peintre d'histoire; par 


Maurice Champavier. {n-80, Paris, librai- 
rie Fischbacher. 

Philibert de l'Orme à Saint-Denis par E. 
L. G« Charvet. Grand in-80, Nogent-le- 
Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur. 
Paris. 

Biographies d'architectes. 

Notice biographiquesur M. Gervais Launay, 

ancien professeur de dessin au lycée de 
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Vendôme; par M. E. Nouel. In-8°, Ven- 
dôme, imp. Huet. 

Le Peintre Jean-Baptiste de Champagne 
(Bruxelles, 1631. Paris, 1681). Notice 
biographique par Alphonse Goovaerts, 
chef de section aux Archives générales 
de Belgique. In-80, Paris, impr. Plon, 
Nourrit et Cie. 

Jean-Joseph Taillasson, de l'ancienne Aca- 
démie de peinture et de sculpture, 
homme de lettres et historien d’art 
(1745-1809). In-80, Paris, Plon. 

François Bertinet, modeleur et fondeur de 
médailles : par M, l’abbé Porée. In-8v, 
Paris, imp. Plon, Nourrit et Cie. 

Pierre Woeiriot. Les Wiriot-Wociriot, orfè- 
vres-graveurs lorrains; par Albert Jac- 
quot, correspondant du comité des socié- 
tés des Beaux-Arts, de l’Académie de 
Stanislas. In-80, Paris, imp. Plon, Nourrit 
et Cie; libr. Rouam et Cie. 

Antoine Watteau; par G. Dargenty. In-40, 
143 p. avec 68 grav. dans le texte et 
7 grav. hors texte tirées en sanguine. 
Paris, librairie de l’Art, 

Titre rouge et noir. — Les Artistes célèbres. 

Notice sur M. Albert Lenoir, membrelibre 
de l'Académie des Beaux-Arts; par M. 
G. Duplessis, de l'Institut. In-40, Paris, 
imp. Firmin-Didot et Ce. 

Institut de France. 

Jacob Van Ruysdael et les paysagistes de 
l’école de Harlem; par Émile Michel. 
In-8, 92 p. avec 21 grav. Paris, impr. 
Lénard et Cie: librairie de l'Art. 

Titre roûge et noir. — Les Artistes célèbres. 

Madame Vigée Le Brun; par Charles Pillet. 
In-80, 55 p. avec 20 grav. Paris, impr. 
Ménard et Cie; librairie de lArt, 

Titre rouge et noir. — Les Artistes célèbres. 

Abraham Bosse; par Antony Valabrègue. 
In-8°, 116 pages avec 42 grav. Paris, impr. 
Ménard et Ci; libr. de l'Art. 

Titre rouge et noir. — Les Artistes célèbres. 

Life of Gustave Doré with one hundred and 
thirty-eight illustrations from original 
drawings by Doré, by the late Blanchard 
Jerrold. In-8°, London, W. H. Allen and 
Go. 

Albrecht Dürer von Anton Springer mit 
Tafeln und ïillustrationen im “Text. 
Berlin, G. Grote, in-80. 

William Hogarth, by Austin Dobson. Lon- 
don, S. Low, Marsten and Co, in-80. 

Jules Bastien-Lepage and his art. À me- 
moir by André Theuriet. Jules Bastien- 
Lepage as artist, by George Clausen, A. 


BEAUX-ARTS. 


R. W.S.; Modern realism in Painting, 
by Walter Sickert, N. E. A. C.; and 
a Study of Marie Bashkirtseff, by Ma- 
thilde Blind. Ilustrated with reprodué- 
tions of Bastien-Lepage's and Marie 
Bashkirtseff”s works. In-80, London, 
T. Fisher Unwin. 

Martinus Theophilus Polak. Ein Maler des 
xvuten Jahrhunderts von Mathias Ber- 
sohn. Mit 4 Tafeln. In-4°, Frankfurt am 
Main, J. Baer. | 

Der Bildhauer A. Trippel aus Schaffhausen. 
In-fol., Schaffhausen, Schoch. 

Antonino Amore. Vincenzo Bellini. In-80, 
Catania, Giannotta. 


XII. — PÉRIODIQUES NOUVEAUX. 


Bohème (la) artistique et littéraire, organe 
des jeunes, revue bimensuelle. {re année. 
No 4. In-40 à 2 col., 8 p. Bordeaux, impr. 
Escarmant; 4, rue des Augustins. 

Peintre-coloriste (le), journal-guide des 
peintres, paraissant chaque trimestre. 
No 4. In-8°, Paris, imp. Ve Bader et Cie; 
71, rue du Faubourg-Saint-Martin. 

Lyon-Salon 1892, revue critique illustrée. 
Texte par Auguste Bleton, 4re année. 
4er fascicule. In-4°, pages 1 à 16. Lyon, 
imprimerie A. Ray; 4, rue Gentil. 

Lyon-Salon 1892 sera publié en trois fascicules 
sur papier vélin. 

Ami (l') des monuments, revue illustrée, 
organe du comité des monuments fran- 
çais. Dirigés par M. Charles Normand. 
Paris, imp. Dumoulin et Cie. 

Album (l) des Musées, revue artistique 
hebdomadaire. 41e année. N0 1. In-fo à 
2 col., 4 p.et planche. Paris, impr. Colbe 
et Cie; 40, rue Milton. Abonnement : 
Paris, un an, 12 fr. 

Art (l) et l’Idée, revue contemporaine du 
dilettantisme littéraire et de la curiosité, 
publiée par Octave Uzanne. Périodique 
mensuel, 4re livraison 20 janvier 4892. 
In-$o, 80 pages avec grav. Paris, imp. 
May et Motiteroz; 7, rue Saint-Benoît, 
Abonnement annuel Paris et province, 
40 fr.; étranger, 45 fr. Un numéro sur 
papier vélin, 8 fr. 50. 

Rousskii  Khoudojestvennouii Arkhiv. 
Archives de l’art russe. Première année. 
In-fol., Moscou, Mamontov. 
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GRAVURES 


4x JANVIER. — PREMIÈRE LIVRAISON. 


Encadrement tiré d’un livre anversois de la fin du xvr° siècle. . . . . . . . . 


Chevaux, fac-similé d'une gravure de J. G. Cuyp; Portrait de Jean Van 
Beverwyck; Une famille hollandaise et Vaches, par le même ; Saint Pierre 
délivré de sa ‘prison, par BRU ER CC RC HA 


Combat d'un coq contre un dindon, eau-forte de M. A. Gilbert, d’après le 
tableau d'Albert Cuyp, au Musée d'Amsterdam; gravure lirée hors texte. 


Collection d'armes du Musée du Louvre : — Lame d'’estramaçon, travail 
allemand du xvie siècle, en bande de page ; Sandedei, travail de Milan du 
xvi® siècle, en lettre ; Glaive du marquis de Mantoue; Badelaire, travail 
vénitien du xvi* siècle; Épée d'armes, travail vénitien du xvr siècle; 
Glaive italien, de la fin du xv° siècle; Cor de François [**, en bronze doré; 
Broquel allemand, du xvisiécle MR EE ER 94 à 


Sainte Cécile, statue en marbre par Stéphane Maderne; gravure au burin de 
M. Achille Jacquet, tirée “hors texte RE 


La fille de Rochard, d’après une aquarelle de Rochard, en lettre; Jeune 
femme au parasol, d'après une aquarelle du même. . ..,... 43 à 


Madame Vestris, héliogravure Dujardin d’après une miniature de S.-J. 
Rochard, tirée hors texte PE 


La Fontaine de Vaucluse, croquis de Pétrarque (Bibliothèque nationale, à 
Paris) 


CR I TC CE LD CR TU OT : COCOAN ONE PO LUN ON CC 7 | 


L’Art gothique : — Sceau de Jeanne d'Evreux, en lettre; Galerie haute de la 
façade de la cathédrale d'Amiens; La Sainte-Chapelle de Saint-Louis; 
Église de Saint-Nazaire, à Carcassonne ; La Chapelle du château d'Âm- 
boise 244 ue 16 EN PP RE RE 59 à 


Bibliographie : — Gravures empruntées aux ouvrages suivants : « Trente et 
quarante », par Edmond About; Histoire de France, par Victor Duruy 
(Hachette et Cie); La Décoration, par Henry Havard ; Autour de Paris 
(Ancienve maison Quanlin) 24 CR CR EE RUN 78 à 
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49 
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57 


73 


88 
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4% FÉVRIER. — DEUXIÈME LIVRAISON. 


Encadrement composé de terres-cuites antiques . . . . . . . .. CR RE LE 


Fragment d’un sarcophage lycien (Musée de Constantinople); Portrait de 
Hamdy-Bey, directeur du Musée impérial de Constantinople. . . . 97 à 


Sarcophage des Pleureuses, travail grec du rv° siècle avant Jésus-Christ (Musée 
de Constantinople); héliogravure Dujardin tirée hors texte . . . . . . .. 


Fragment du sarcophage des Pleureuses (Musée de Constantinople) ; héliogra- 
NS EUR Uree hot exté Nm EU CS Jura 


OEuvres d'Albert Cuyp : — Paysage montagneux (Ryksmuseum d'Amsterdam); 
Intérieur d’étable (Musée de Bruxelles); La Meuse à Merweede, par 
Albert Guyp; Vaches, fac-similé d’une eau-forte d'Albert Cuyp, en cul-de-- 
RO DR ue tr vid so à du 109 à 


Ivoire byzantin du 1x° siècle, face et revers. . . . . . . . . . . . . .. 119 à 


Le Boufjon, eau-forte de M. L. Muller d’après une peinture de P. Breughel le 
Vieux au Musée impérial de Vienne; gravure tirée hors texte. (Voir l’ar- 
HORDE TOMIEENECCETENt. ) EEE APE A ER, Pit. 


OEuvres de Hugues Sambin : — Trophée de la clôture de la chapelle du Palais 
de Justice de Dijon, en lettre : Palais de Justice de Besançon ; Porte du 
« scrin » du Palais de Justice de Dijon, au Musée de cette ville; Panneau 
de la clôture de la chapelle du Palais de Justice de Dijon; Porte extérieure 
du Palais de Justice de Dijon; Signature de Hugues Sambin; Table en 
noyer attribué à Hugues Sambin (Hôtel de Ville de Besançon), en cul-de- 
LÉO 1 pe OU 1 Lee de PC EN RE ET IT EE LE 123 à 


Céramique italienne : — Bordure du pavage des Loges, au Vatican (xvr siècle), 
en bande de page; Disque en poterie de style oriental (Église San- 
Teodoro, à Pavie), en lettre; Broc aux armes d'Astorgo Ie Manfredi 
(Faenza); Autre broc, id., id.; Broc aux armes de Florence (Faenza); 
Disque en poterie de style oriental (Église San-Teodoro, à Pavie); Le 
Moissonneur, médaillon de Luca della Robbia, en cul-de-lampe. . 136 à 


Triptyque en émail peint, de la Bibliothèque d’'Évora (Portugal); Figure de 
l’Abondance, émail par Pierre Pénicaud (Collection Gatteaux), en cul-de- 
RO ed ne vs + à 153 à 

_ Henriette de Lorraine, princesse de Phalsbourg, peinture de Van Dyck à 

l'exposition de la Royal Academy, à Londres. . . ... .......... 


4% MARS. — TROISIÈME LIVRAISON. 


Portrait d'Henriquel-Dupont, en lettre, d’après une gravure d’A. François. . 


OEuvres d'Henriquel-Dupont; fac-similés typographiques de divers états de 
planches du maître. — Le marquis de Pastoret, par P. Delaroche; Molière, 
par Ingres; Mirabeau, par P. Delaroche; Brongniart, dessin et gravure 
d'Henriquel; Mariage mystique de sainte Catherine, par le Corrège. 179 à 
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Rubens, Velasquez, Van Dyck et CGaravage, planche d’essai pour la gravure de 
l’'Hémicyele de Paul Delaroche; eau-forte d'Henriquel-Dupont; gravure 
tirée hors texte. 7: MRC CNP EN ER TERRES 190 


Étude d’après la Cène de Léonard de Vinci, dessin de Rembrandt (Cabinet 
des Estampes de Berlin), en bande de page; Tombeau allégorique, d’après 
une eau-forte de Rembrandt; Le Christ mort, par le Mantegna; La Leçon 
d'anatomie du D' Deymann, par Rembrandt (Musée d'Amsterdam); Étude 
d’après la Cène de Léonard de Vinci, dessin de Rembrandt; Nymphe et 
Satyre, étude d’après l’Antiope du Corrège, eau-forte de Rembrandt; Saint 
Jérôme dans le désert, eau-forte de Rembrandt; Portrait d'André Doria, 
dessin de Rembrandt PP EN EN RC EPS 196 à 209 


Le Grand Condé, par Goysevox, buste en terre cuite au château de Chantilly; 
héliogravure Dujardin tirée hors texte PEER PE 218 


Nielle en or sur fond de bois (Château d'Écouen), en cul-de-lampe . . . . .. 224 


OEuvres d'Albert Cuyp : — Vaches au pâturage (Collection Bartholdi); Signa- 
tures d'Albert Cuyp; Vue de Dordrecht (Musée d'Amsterdam); Vaches au 
bord de l'eau, dessin du Musée leéyler CR 0 229 à 237 


La Lailière, eau-forte de M. Borrel, d'après le tableau d'Albert Cuyp au 
Musée de l’Ermitage, à Saint-Pétersbourg; gravure tirée hors texte. . . . 234 


L'Art décoratif dans le Vieux Paris : — Lettre F d’après un arceau sculpté 
de l’ancien Hôtel de Ville de Paris (Musée Carnavalet), en lettre; Portail 
de l'Hôtel d'Amelot de Biseuil; Dessin de Rousseau de la Rottière, pour 
un boudoir de l'Hôtel de Sérilly; Cheminée du même boudoir; Panneau 
d'un salon de l'Hôtel d'Halwill, par Ledoux; Portrait de l’ancien Hôtel 
de. Vicqh 16 eve ae NRC ER RTC TE TE EC CRTC 239 à 9253 


Gravures tirées de livres vénitiens de la fin du xv° siècle, empruntées à l'ouvrage 
du duc de Rivoli : — Marque de Bernardino Benali, en lettre; Frontispice 
du « Diagolo de Santa Catarina da Siena »; Frontispice du « Spechio della 
Fede »; Frontispice de la « Sphæra Mundi ». . . . . . . . . . . . 259 à 9263 


4er AVRIL. — QUATRIÈME LIVRAISON. 


Encadrement emprunté à une édition vénitienne d'Hérodote, de la fin du 
xve siècle LS NE EN EE RTE TOR 265 


Musée des Antiques à Vienne : — Combat d'Amazones contre des Grecs, 
d'après un sarcophage, en bande de page; Colosse d’Idalion (Chypre); 
Amazone blessée, dite Pentésilée; Buste de déesse; Tête de l’Aphrodite 
de Tralles; Buste présumé de Sappho; Tête de Poseïidon; Pierre gravée 
du Cabinet de France, en cul-de-lampe. .............. 278 à 298 


OEuvres de John Opie : — Le Mal d'amour; Nymphe endormie; L'École. 301 à 309 


Mistress Frances Winnicombe, eau-forte de M. Gaujean, d’après le tableau de 
John Opie, appartenant à M. A. de Hitroff, gravure tirée hors texte . . . 302 


TABLE DES GRAVURES. 


OEuvres de Cesare da Sesto : — Madone de San-Onofrio, à Rome, en tête de 
page; La Vierge allaitant l'Enfant Jésus, dessin attribué dans le catalogue 
du Louvre à Raphaël (Musée du Louvre), d’après un état de la planche 
gravée par Henriquel et éditée par Goupil; Hérodiade (Musée impérial de 
Vienne); La Madone avec l'Enfant (Musée du Brera). . . . .. .. 314 à 


Le duc Jean de Berry, dessin de Holbein au Musée de Bâle, d'après la statue 
de la cathédrale de Bourges; héliogravure Dujardin tirée hors texte. . . 


Motif sculpté de l’église des Dominicains, à Gand, en lettre; Cheminée 
monumentale de la grande salle du Palais de Poitiers, par Gui de Dam- 
ABLE AP ATEN EE es elle 2 D to RAA ANT Nu a 334 ct 


ler MAI. — CINQUIÈME LIVRAISON. 


Projet de monument à Raffet, par M. Frémiet, en lettre. . . ......... 


OEuvres de Raffet : — Terrassiers au siège de Rome, croquis à la plume en 
bande de page; Objets d'équipement militaire (id.); Mirabeau et le mar- 
quis de Dreux-Brézé, d'après une eau-forte; Le Cinq Mai, croquis; Capon- 
nière (siège d'Anvers), d’après une lithographie; Le Drapeau, croquis; 
Étude de fantassin, croquis, en cul-de-lampe : d’après des pièces de la 
CONS GEL SAME NE RPM PRE PRE 393 à 


OEuvres de Zurbaran : — Portrait de l'artiste par lui-même (Palais de San- 
Telmo, à Séville), en lettre; Apothéose de Saint Thomas d'Aquin (Musée 
de Séville); Miracle de Saint Hugo (id.}; Saint Bonaventure en prière 
(Musée de Dresde); Saint Bonaventure présidant le Chapitre de son Ordre 
(Musée du Louvre); Ange tenant un encensoir (Musée de Cadix): Portrait 
d’un Chartreux (id.); Portrait d’un Père de la Merci (Académie de San 
HeéCnAn 0 MATIERE en in he ts de à 309 à 


Apothéose de Saint Thomas d'Aquin, par Zurbaran (partie supérieure du 
tableau du Musée de Séville); eau-forte de M. A. Gilbert, tirée hors texte. 


Monuments arabes de Tlemcen : — Chapiteau de Mansourah, en lettre; 
Porte du minaret de Mansourah; Mirhab de l’ancienne mosquée Aboul- 
HaceR ere Re Tir de CE 20 MONTE 383 à 


Sur la Tamise : En altendant le départ du baleuu, eau-forte originale de 
MALEDOrO SPA VUE MED ANOTSTORTO ee - de cest « 


Liseuse, dessin à la pointe sèche de M. Helleu; gravure tirée hors texte. . . 


L’Averse, dessin et gravure sur bois de M. Lepère (« Paysages parisiens », 
édités par Conquet); L’Enterrement (id.), (id.), en cul-de-lampe. 417 et 


Monuments de la sculpture copte : — Fragment d'un autel copte (Musée 
égyptien du Caire), en bande de page; Tête de lion, fragment de console 
(id.), en lettre; Stèle funéraire, type de colombe copte (id.), Chrisme 
entouré d’une couronne (id.); Croix copte, stèle du Musée égyptien au 
Caire, en cul-de-lampe. + . . . .. . . . « . . . .. . . « «+ + + + 422 à 
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4er JUIN. — SIXIÈME LIVRAISON. 


Encadrement tiré d'un « Lucien », publié par Bevilaqua (Venise, 1494) . . . 
Le Pays bas; — Jura, par M. Pointelin, d’après un dessin de l’artiste.. . . . 
En ville flamande, le soir, eau-forte de M. Baertsoen d’après son tableau, au 
Salon du Champs-de-Mars ; gravure tirée hors texte . : . . . . . . . . .. 
Portrait de M. Renan, eau-forte de M. J. Payrau, d'après le tableau de 
M. Bonnat, au Salon des Champs-Élysées; gravure tirée hors texte. . . . 
Carpeaux, dessin à la sanguine de M. A. Maignan, d'après son tableau, au 
Salon des Champs-Élysées; gravure tirée hors texte. . . . ........ 
Le Musée des Antiques, à Vienne : — Statue d'Isis; Bas-relief champêtre; 
Tête de Grec alexandrin; Buste de Vitellius; Buste de Barbare; Tête de 
Matrone; Buste d'enfant; Pierre gravée du Cabinet de France, en cul-de- 
lampe . . +0 er A ERP ES 469 à 
La Décoration théâtrale à la cour de Louis XIV : — Costume du roi dessiné 
par Grissey pour le Ballet du « Mariage forcé » ; Costume de Diane, des- 
siné par Bérain pour un opéra de Lulli et Quinault; Hesselin s’habillant 
dans sa loge pour un ballet; Costume de Louis XIV dessiné par La Belle; 
Costume de reine dans une tragédie, dessiné par Bérain ; Costume pour 
TOpéra, déssiné par Bérain CR PNR ET ER TR RE 485 à 
Sculptures foréziennes de la Renaissance : — Vierge de la chapelle de la 
Chira, à Saint-Marcel-d'Urfé; Vierge de l’église de l’Hôpital-sous-Roche- 
fort; Sainte Catherine de l’église de Ghampoly; Vierge de Notre-Dame du 
Pilier, Église de Saint-Galmier4 4 CRE CRE 497 à 
Triton, d'après une gravure de Mantegna, en cul-de-lampe . . . . .. . . .. 
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Le, Rédacteur en chef, gérant : LOUIS GONSE, 


SCEAUX. — IMP, CHARAIRE ET FILS, 


CODE CTIONMESERBEDIENNE 


LAB EAN 


Aquarelles et Dessins modernes 
Œuvres importantes de 
Barye, Decamps, Delacroix, J. Dupré, Henner, Jacque, Millet, Pelouse, Rousseau, Troyon 
48 Tableaux et Dessins par Couture, Tableaux anciens, Terre-cuite de Clodion 


BEAUX OBJETS D'ART 


De Chine et du Japon 
Pièces importantes en jade et matières précieuses, Porcelaines, 
Laques d'Or, Emaux cloisonnés 
HORLOGE MONUMENTALE 
CHEF-D'ŒUVRE DE LA MarsoN BARBEDIENNE, GraxD MEUBLE STYLE RENAISSANCE 
Marbres d'Aizelin et de Clésinger, Orfèvrerie artistique, Maquettes, Bronzes moulés sur nature 


VENTE après décès de M. BARBEDIENNE 
.. 1° GALERIE DuranD-RUEL, 16, rue Laffitte 
Les jeudi 2, vendredi 3, mercredi 8, jeudi 9 el vendredi 10 juin 1892, à 2 heures 
20 ATELIER BARBEDIENNE, 63, rue de Lancry 
Le mardi 7 juin 1892, à 5 heures 


Me TUAL, commissaire-priseur, 56, rue de la Victoire, 
Me DUCHESNE, commissaire-priseur, 6, rue de Hanovre, 


3ronzes 


M. DURAND-RUEL, expert, 16, rue Laffitte, 
M. MANNHEIM, expert, 7, rue Saint-Georges, 
M. A. BLOCHE, expert, 2, rue de Château‘lun. 


EXPOSITIONS : Galerie Durand-Ruel, les 31 mai,ler,6et7juin 1892, 1 h.à 5 h.1/2 
et6 juin. 
Les Tableaux seront vendus les 2 et 3 juin 


Et rue de Lanery, 6%, les 4 


Anis aux Collectionneurs de Gravures et de Portraits 


POUR PROCHAINEMENT : 


CATALOGUE 85 
Choix de Portraits rares etprécieux 


Environ 2.000 numéros, avec quelques reproductions 


PARAITRE 


GRAVURES SUR BOIS & SUR CUIVRE 


PAR 
Aldegrever, Beham, Cranach, 
Drevet, Dürer, van Dyck, Edelinck, 
Gaultier, Granthomme, 
Holbein, Th. de Leu, Nanteuil, Penez, 
G.-F. Schmidt, Wierx, etc., etc. 


Envoi franco sur demande. 


Muxicn (Bavière) 


LUDWIG ROSENTHALS ANTIQ UARIAT. 


| Bureaux de la GAZETTE DES BEAUX-ARTN 


8, RUE FAVART, 8 


MADAME ROCHARD 


GRAVURE EN COULEURS 


d’après une aquarelle de Rochard 


Cette gravure, imprimée sur quatre plan- 
ches, sans aucune retouche à la main, a été 
publiée dans la livraison de la Gazette des 
Beaux-Arts du 1* décembre. 

Prix des épreuves de premier tirage, sur 
quart colombier (format double dela Gazette). 


Avant lettre : 30 fr. l'épreuve 
Avec lettre : 20 fr. l'épreuve 


Pour répondre à la demande d'un certain 
nombre de nos abonnés, nous livrons cette 
gravure (épreuve avec lettre) tout encadrée 
(52 cent. hauteur sur 43 cent. largeur), au prix 
de 30 francs. 

Franco en province, 35 francs. 


Supplément à la GAZETTE DES BEAUX-ARTS du 1°" Juin 1892 


SUPPLÉMENT AU CATALOGUE 


DES 


GRAVURES ET EAUX-PORPTES 


PUBLIÉES PAR LA 


GAZETTE. DES BEAUX 


ANNÉE 1S91 


PRIX DES ÉPREUVES 
A" © 

SUJETS Sur Sur Avant Avec 
Parchemin | Japon |la lettre|la lettre 


PEINTRES | GRAVEURS 


je d'ordre 


1051 | P. Véronèse .…. | A. Jacquet... | Arachné (Plafond du palais du- 


cal à Venise) PP eee 25 »l 20 © 15) 
1052 | P. Breughel .…. | Héliogravure. | Visite à la Ferme ............. Die D 29 25e TANT RE 
1058 | EF. Gérard... |A. Gilbert... |La Comtesse Regnault de Saint- 

Jean d'AnS'elve ete, ere »1 »1040° >| 45 IR 
EL I] Es SC PERS ER TE . [La Victoire de Samothrace, au 

Musée du Louvre (Etat actuel)! » »| » »| 4 »| À » 
LS lé rromere . | La Victoire de Samothrace (Res- 

titution de MM. Cordonnier 

et Falize) UMR ARE UTECRE Di *»|1 00) 49 | SAN RS 
1056 | Lawrence. ... | Bartolozzi.... | La Comtesse de Derby (Planche 

én COUleUTS) EAP » 9, » A0 
4057 | E. Delaunay . | E. Gaujean. | Portrait de Mme T............. 25 »l 20 MINOR 
1058 | F. Gérard... | Héliogravure. | L'Amour et Psyché (Lithogra- 

phie d’Aubry-Lecomte) ...... D M 
1059 | Miniature du x siècle | J. Jacquemart | Bertrandon de la Broquière...:| » »| » »| 6 »| % » 
1060 | Lawrence... | Héliogravure. | Lady Georgiana Gordon....... 5: 5] » DINAN 
1061 | A. Van Ostade — La Halte des Voyageurs. ...... SE RO ES UT 
4062 | A. Beningo...…. —_ Frontispice du « Boëce » de 

Louiside Brupes ee retreer D... .2| 4) DIE RES 
HOCSIIIZOPNR 1.082: DONS. | RoSttA MAUTL ME ARE ES » . le ©) OS ED IE 
1064| Delavallée.. .. | Delavallée.... | Angélique à sa fenêtre ........ Re ne RE: 
4065 | Besnard ..... de Los Rios.. | Portrait de Miles D: .......... 6491410 HS GEDIEE 
1066 | A. Beninge.... | Héliogravure. | L’Arrivée à Bethléem.......... D 0.19 ANS Do) | MEL) ee 
AO Ames br 2 _ Sainte Véronique ...1......... DR) RNA ES ee 15) 
1068 | Bonnat ...... J Payraus 4 M Portrait deMne ACER » .»| 15 ph 6 52958 
1069! JDalou.. ... Héliogravure. | Scène Bachique (Projet de font. 59 SO M 
1070 | J. P. Aubé _ Le peintre Francois Boucher...| » »| » »| Æ# »| 2 » 
1071 | A. Bening.... — Une Boutique de Joaillier ..... UMR RE TE) 
1072) Lobre. 1. JaSinsk eee La Rentrée du Marché AMP MONDE 0) IS) 
1073 | Lawrence... | Héliogravure. | Sir Alexander Hope.:......... D RE re 22 
1074 | Meissonier . .. — Armure aux Lions du Musée 

d'ATTHErIE ART EE RE » 19 OI OI SORT ENS 
1055 | A. Pesne. | E. Abot..….... | Mile Cochois dansant... » 2» AS D MOIS RE) 
1076 | E. Carrière... | H. Guérard.…. Alphonse Datdet Pere et » »| 15 »[.5 »| 8 » 
1077 | Verrocchio ... | Héliogravure. | La Foi et l'Espérance (Collec- 

tion Ed PANATÉ) RL De pl D IE NT EN En 
1078 | Verrocchio ... _ La Justice et la Charité (Collec- 

Uon.-Fd'#ANnAré) RAM DR DURE) ST 27; 
1079 | Kowalsky ...|Lalauze...... L'CRPTINTEMDS TPE CARRE » «2 | OI RS 
1080 | E. Delaunay.. | Jasinski...... Diane (Musée du Luxembourg). » »] 45 »| 6 »| 5 » 
1081 | E. Delaunay.…. | Héliogravure. | Jeunes Chanteurs .......... A 
1082 | Lawrence …. — La Comtesse Woronzoff......" D) EE] 0) PR 
1083 | S.J.R ochard. — Mlle Rochard (PI. en couleurs).| » »|[ » »| 30 »| 20 » 
NTI SERRES . | H. Guérard .. | Corps de l’'Armure de Henrill..| » »| 45 »| 5 »| 3 » 


Le Rédacteur en chef, gér ant : LOUIS GONSE 


Paris. — Imprimerie de la Presse, 16, rue du Croissant. — Ch. Simonot 
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GALERIE DE TABLEAUX DE MAITRES 


ANCIENS ET MODERNES 


54, Faubourg Montmartre, 54 


E. MARY & FILS 
26, rue Chaptal, PARIS 
pour Peinture à 
FOURNITURES pour Peinture à 
Te relle, le Pastel, le Dessin et le Fusain, 
la Peinture Tapisserie, la Barbotine; 
le Vernis-Martin, la Gravure à l’eau-forte, etc. — Nou- 
veau fixalif J.-G. VIBERT pour l’Aquarelle. 
ARTICLES ANGLAIS 
Seuls représentants de la Maison CH. RoBERSON et C 
de Londres. 


ORFÈVRERIE D'ARGENT ET ARGENTÉE 


CHRISTOFLE ET C* 


56, rue de Bondy, 56, Paris 
Orfèvrerie, GRAND PRIX à l'Exposition de 1878 


ME] Maison de vente à Paris, dans les principales 
villes de France et de l'étranger. 


GUILLEMIN DE 
Libraires de la Bibliothèque Nationale 
(Ane. Maisons SILVESTRE et LABITTE, fondées en 1791) 


98, Rue DES Bons-EnranTs, 28 


Livres rares et curieux. — Achats de Biblio- || ] 
thèques au comptant.—Expertises.—Rédaction Ve) 
de Catalogues. — Commissions. 


SALLES DE VENTES AUX ENCHÈRES 


AD 


ESTAMPES ANCIENNES ET MODERNES 


LIVRES D'ART ES 
Architecture, Peinture, Sculpture Ë 
et Gravure. 


RAPILLY, 55 0, quai des Grands-Augustins |Ë 


Éd SCULPTURE, BRONZES ET MEUBLES D'ART 


j DIRECTION DE VENTES PUBLIQUES 


}| Spéciatité d'emballage et transport d'objets d'art K 


D) GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


CATALOGUE EN DISTRIBUTION 
AUTOGRAPHES ET MANUSCRITS 


ÉTIENNE CHARAVAY 


ARCHIVISTE - PALÉOGRAPHE 
4, rue de Furstenberg 


Achat de lettres autographes, ventes publi- 
ques, expertises, certificats d’authenticité, 
Publication de la Revue des Documents his- 


A. DLANQUI 


Médaille 
Industries d'Art décernée par le Congrès annuel |P 
des architectes français 1888. 


MEUBLES, BOISERIES, TENTURES 
MARSEILLE, 8, rue Cherchell 


ASS 


| toriques et de l'Amateur d'autographes. 7, rue Saint-Georges, 7 Hors 
if | = LS 


ÉDÉNISTERIE, BRONZIS & SCULPTURE D'ART 141 


Ce 


Grand Prix à l'Exposition de 1889 


106, rue Vicille-du-Temple, PARIS 


Dee 


HARO FRÈRES 


PEINTRES-EXPERTS 


14, rue Visconti, et 20, rue Bonaparte 


BALILAGE 
(Maison fondée en 1760) 


CHENUE & Fils 


ET DE CURIOSITÉ 


5, rue de la Terrasse, 5 
(Boulevard Malesherbes) 


DE LA 


(1084 planches) 

Tirages sur papier de luxe 1/8e colombier 
Prix : de 2 fr. à 20 fr. l'épreuve 

Au bureau de la Revue 


ACHAT & VENTE 
D'OBJETS D'ART ET DE CURIOSITÉ ! 
Antiquités et Tapisseries 1 


BEURDELEY 


OBJETS D'ART ANCIENS 
32, 84, rue Louis-le-Grand 


£ à 
a 
Me ASTON | À 


34 ANNÉE. — 1892 


LA r On 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS | 


COURRIER EUROPÉEN DE L'ART ET DE LA CURIOSITÉ : EsE A te 


8, rue Favart, à Paris 


Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d’au moins 88 pages in-80, sur Er | 
papier grand aigle; il est en outre enrichi d’eaux-fortes, d’héliogravures et de gravures ü 
en couleurs tirées à part et de gravures imprimées dans le texte, reproduisant les objets 
d'art qui y sont décrits, tels que tableaux, sculptures, eaux-fortes, dessins de maîtres, M 

. monuments d'architecture, nielles, médailles, meubles, ivoires, émaux, armes anciennes, Ye 
pièces d’orfévrerie et de céramique, riches reliures, objets de haute curiosité. FRTVE | 

Les 12 livraisons de l’année forment 2 beaux et forts volumes ayant chacun plus de 
500 pages; l’abonnement part des livraisons initiales de chaque volume, 10r janvier 
ou 4er juillet. 


FRANCE l 
À Paris. 4 4 2 2 CU PS Un en 60 17 sx MOINE 7 
à Départements: "5" ner ER MbETT 0) OMS ONE) 
ÉTRANGER ; 


États faisant partie de l’Union postale. Un an, 68 fr.; six mois, 34 fr. 


Prix du dernier volume : 35 francs. 


Quelques exemplaires sont imprimés sur papier de Hollande avec des épreuves d’eaux-fortes 
avant la lettre. L’abonnement à ces exemplaires est de 100 fr. 


Première période de la Collection avec tables (1859-68). . Épuisé. + 
Deuxième période (1869-91), vingt et une années. . . . 1,120fr. |. 


Les abonnés à une année entière reçoivent gratuitement : 


LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ 


| Prime offerte aux Abonnés en 189? 


NOUVEL ALBUM DE LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS 
5e série. — Prix : 400 fr. — Pour les abonnés : 50.fr. 


50 gravures (aucune n’a paru dans les précédents albums), tirées sur Chine, Vs 
format 1/4 colombier, et contenues dans un portefeuille. | . RE, 


Planches de Gaillard, Jacquemart, Gaujean, L. Flameng, Boilvin, Le Rat, 
Didier, Morse, Guérard, Lalauze, Buhot, etc. Eaux-fortes originales de Lher- 
mitte, Renouard, de Nittis, etc. À Pr 

Aux personnes de la province qu s’adresseront directement à la Gazette des ÉD 
Beaux-Arts, l’Album sera envoyé dans une caisse sans augmentation de prix. "4" 


Autres ouvrages à prix réduits pour les abonnés : L'Œuvre et la Vie de Michel- 
Ange; Eaux-forles de Jules Jacquemart; Les Dessins de maitres anciens, elc- 


ON S’ABONNE AT AT er * 
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LA FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
et dans tous les bureaux de poste. eue 


PRIX D'UN NUMÉRO SPÉCIMEN : à FRANCS. 


